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PRÉFACE 


« L'École du printemps » présente, sous forme de petites scènes séparées, 
les principaux événements qui jalonnent l'année scolaire. L'ensemble de ces 
scènes, où l'on voit revenir des personnages qui deviennent vite familiers, prend 
l'intérêt d'un roman. 

L'auteur a choisi pour cadre un groupe scolaire parisien, pensant ainsi 
intéresser les filles et les garçons des écoles urbaines qui retrouveront une at- 
mosphère familière, celles et ceux des écoles rurales qui apprendront à connaître 
une vie qui se rapproche si souvent de la leur. 

Les événements relatés dans cet ouvrage sont le fruit d'observations que 
l'auteur a pu faire, depuis le début de sa carrière, dans les arrondissements de 
Paris et dans les communes de la banlieue parisienne où il a exercé. À aucun 
moment, il n'a songé à mettre en montre l’école dont il parle ; il l’a choisie, 
parce qu'il connaît bien ce vieux quartier au cœur de la capitale et ceïte popu- 
lation d'enfants appartenant à tous les milieux sociaux. 

À la lecture de l'ouvrage, on verra, avec une joie et une fierté légitimes, que 
l'Instituteur a le souci et le devoir de développer le jugement et le savoir, qu'il 
remplit aussi, à chaque instant et sans peut-être s'en rendre toujours compte, 
le rôle magnifique d'Educateur de l'enfance et de la famille. Son rôle social est 
immense, sa place est bien au cœur du village ou du quartier. 


k 
+ * 
L'appareil pédagogique vise surtout à donner le goût de la lecture intelligente. 


1. Les idées : 


Quelques questions permettront de contrôler si l'élève a bien saisi l'en- 
semble et certains détails de la lecture. Le Maître, au cours de la conversation, 
pourra, bien sûr, déborder un cadre qu'on n'a pas voulu rendre rigide. 
Ainsi, on n'a pas divisé chaque texte en paragraphes, pensant qu'il est 
essentiel de faire trouver ces divisions au cours de la leçon. 


2. Exercice (Le vocabulaire et l'expression). 


On propose, après chaque chapitre, un exercice auquel l'enfant devra 
s attacher seul, soit avant, soit après la lecture, sous forme écrite de préférence. 
L'expérience a montré combien l'élève goûte ces recherches quidées. Cet 
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exercice vise surtout à faire expliquer, avec l'aide éventuelle du petit lexique 
placé à la fin de l'ouvrage, des mots et des expressions en italique dans Île texte. 
Ce petit lexique, qui donne à l'enfant le sens habituel du mot, [ui montrera toute 
la richesse de ce même mot dans la vie de la phrase ; il lui permettra de chercher 
rapidement dans un dictionnaire et d'éviter ainsi une perte considérable de 
temps, les premiers mois où il abordera l'étude d'une langue morte ou d'une 
langue vivante, | 


Nous souhaitons que cet ouvrage, à la partie pédagogique à dessein très 
simple et pratique, écrit avec tout l'amour de l'auteur pour la « communale », se 
révèle un outil plaisant et utile, 


L'Editeur. 





|. - Retour de vacances 


Les grandes vacances s’achèvent. J'ai fermé hier la petite maison 
que m'ont laissée mes parents, en Périgord. Je suis arrivé le soir 
même, à Paris, dans notre vieille école de la rue Saint-Benoît. 

Notre auto était bien chargée, je vous l’assure. Il y avait bonne 
grand-mère, ma fille, mon fils et maman. Et aussi Bobette, notre 
fox, une pie dans sa cage, et même un poisson-chat dans son bocal. 
Décidément, notre ménagerie s'agrandit chaque année. Je ne déses- 
père pas de ramener à Paris quelque carnassier, si nous partons 
une année en croisière pour les Grands Lacs. 

Je m'étais pourtant fâché tout rouge, la veille, lorsque j'avais 
vu la caravane des paquets s’avancer vers l'auto. 

— Laissez donc ici les filets à papillons et les vélos, avais-je 
dit. Ils vous seront bien inutiles à la ville. 

Mais Pierrot, mon fils, a réponse à tout : 

— Ne t'inquiète nullement, papa, je me ferai tout petit durant 
le voyage... | | 

Et sa sœur m'avait fait retrouver le sourire en caressant ma 
joue d’un baiser. J'étais vaincu. R 

— C'est bien ! C’est bien ! En route ! 


Mes enfants avaient raison, puisque nous sommes arrivés, peut- 
être courbaturés, mais au complet, à Paris, devant l'école de la rue 
Saint-Benoît. 

Nous avons tout monté au troisième étage, comme dans un rêve : 
les filets à papillons, les vélos, la pie dans sa cage, le poisson-chat 
dans son bocal. 

J'étais fatigué d’avoir conduit notre vieille auto, porté les pa- 
quets, veillé sur chacun. Aussi me suis-je laissé tomber dans un fau- 
teuil, en fermant les yeux. 

Qu'il fait bon ne penser à rien pendant quelques minutes, sentir 
seulement ses membres goûter le repos, sa poitrine s'ouvrir toute 
calme à l'air reposant ! | 

Je serais resté longtemps ainsi. || me semblait profiter encore 
de l'automne naissant sur mon petit village. Je voyais les premières 
feuilles pâies touchées par les matinées plus fraîches, les grands 
nuages gris, chargés d’eau, courant dans le ciel ; je sentais la bonne 
odeur de vendange répandue sur le bourg, le parfum des chambpi- 
gnons nouvellement mis en conserve dans toutes les cuisines. 

Mais la sonnerie de la porte d'entrée me fit ouvrir les yeux. 
Finies les vacances! Mme Liquier, la brave concierge de l’école, 
me portait le gros paquet des lettres et des circulaires qui s'étaient 
entassées dans sa loge, depuis la distribution des prix. 


QUESTIONS 


1 - Divisez cette lecture en deux paragraphes. Donnez un titre à chacun 
d'eux. 


2 - Relevez dans la lecture des expressions qui montrent la bonne humeur 
et la joie de l’auteur. 

3 - L'’auto chargée est-elle pittoresque? Pourquoi? Vous est-il arrivé, à 
vous aussi, de rentrer de voyage avec un chargement amusant ? 


4 - L'auteur aime-t-il beaucoup ses enfants? Relevez une phrase qui le 
montre. 


/ 


5 - A l’aide d'une carte, établissez l'itinéraire probable suivi par cette 
famille pour le retour du Périgord (Périgueux) à Paris. 


6 - Pourquoi l’auteur dit-il : « Nous avons tout monté au troisième étage, 
comme dans un rêve » ? | 


7 - Pourquoi ce père de famille est-il si fatigué au retour? Que goûte-t-il 
en se reposant? 


8 - Comment vous représentez-vous la localité du Périgord où cette famille 
a passé ses vacances ? 


9 - Quels souvenirs précis gardez-vous d’un village ou d’une ville où vous 
- avez séjourné ? | | 


10 - Comment l’auteur est-il rappelé à la réalité, au milieu de son repos? 


Comment s’est marquée pour vous la rupture entre l’époque des vacances et 
l'approche de la rentrée”? 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : 


ont laissé - ménagerie - la caravane des paquets - touchées par les gelées - des 
circulaires. 


2) Question : Retrouvez le passage où l’auteur parle de son village natal. Quelles 
images en rapperte-t-il ? LE | 





2. - École, mon doux nid 


Nous étions de retour à Paris, après notre long voyage. Alors 
que le gros paquet des lettres et des circulaires était encore devant 
moi, mon fils Pierrot et sa sœur Pierrette étaient déjà partis en expé- 
dition à travers l'école. 

Comme ils sont heureux, ces deux enfants de Paris, qui ont 
à eux, le jeudi et le dimanche, une cour et trois étages de couloirs 
et de classes ! J’entendais déjà la voix inquiète de bonne grand- 
mère qui demandait | | 

— Les enfants ? Où sont donc nos enfants ? 

Mais ce soir, assis dans mon fauteuil, fatigué par le long voyage, 
je laissais la voix répéter 

— Les enfants ? Où sont donc nos enfants : 

Je ne prenais pas mon sifflet à roulette dans le premier tiroir 
de mon bureau, je ne lançais pas dans le couloir l’ordre strident 
qui arrête les quatre cents élèves en récréation. Je laissais courir 
Pierrette et Pierrot, dans leur vieille et chère école parisienne. 

Le soir, à table, je leur ai demandé 

— Vous l’aimez donc beaucoup, votre école de Paris ? On ne 
vous voit pas à l'appartement... 

Un seul cri a jailli 

— Oh! oui, papa 

Je n'ai pas répondu. Mais je suis si heureux de cet amour ! 
Parce que, moi aussi, je garde toute vivante en moi l’école du village 
de mon enfance. 

Trente ans ont passé. Elle a bien vieilli, les gros tilleuls sont morts. 
Mais elle est toujours pour moi aussi accueillante. Le vieux Maître 
se tient sur le seuil. Sa femme, qui conduit la classe des filles, finit 
de corriger les cahiers à son bureau. Ah ! la bonne odeur du grand 
poêle où flambent le chêne, le châtaignier et le noyer ! Ces grandes 





tables rugueuses où des centaines de petits paysans ont sculpté 
leurs noms au couteau. Et c’est surtout cette douce chaleur et ce calme 
qui nous enveloppaient au moment du travail écrit. 

— Pierrette, Pierrot, vous m'avez fait grand plaisir ce soir, 
en me répondant : « Oh ! oui, papa, nous l’aimons, notre vieille 
école de Paris. » | 

Vous avez répondu comme toutes ces grandes personnes qui 
ont encore un cœur tout neuf. Je voudrais tant que vous gardiez un 
souvenir très doux de cette époque de votre vie ! C'est pourquoi 
j'ai pris une grande décision dont je vous ai fait part ce soir, en 
famille | 

— Je vais prendre un gros cahier, ai-je dit, et j'y conterai, au 
jour le jour, votre vie d’écoliers. Plus tard, le goût des souvenirs 
d'enfance vous reviendra, et vous retrouverez, dans mes pages 
jaunies, le parfum très doux de vos jeunes années. 

Maman et bonne grand-mère, puis Pierrette et Pierrot ne m'ont 
pas cru capable de mener à bien ce projet : 
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— Où trouverais-tu le temps pour tenir ce cahier ? Nous ne 
te voyons pas avant la nuit à l'appartement. 
J'ai répondu | 
— Le temps, je le trouverai le soir, quand vous serez tous 
couchés. Et puis, ça me fera du bien de reprendre la plume, comme 
un bon élève qui écrit avec joie la rédaction qui lui plaît. 
J'ai donc numéroté les pages de deux gros cahiers neufs ; 
j'ai écrit ces premières lignes, et j'ai déjà choisi un titre : 
L'école 
du 
printemps. 


QUESTIONS 

1 - Divisez cette lecture en trois paragraphes. Donnez un titre à chacun 
d'eux. 

2 - Relevez les détails qui montrent les fonctions de l’auteur. 

3 - Que pensez-vous de bonne grand-mère ? 

4 - Relisez le passage émouvant où l'auteur parle de l'école du village de 
son enfance. Quels sont les détails qui montrent le mieux son émotion? 

5 - Quels doux souvenirs emporterez-vous de votre propre école? 

6 - À quoi voit-on que Pierrette et Pierrot aiment leur école de Paris? 

TI - Comment le papa de Pierrette et de Pierrot se propose-t-il de fixer 
dans l'esprit de ses enfants le souvenir de leurs jeunes années? 

8 - « L'École du Printemps » a pris plus d'importance que ne le prévoyait 
le père de Pierrette et de Pierrot : montrez-le. 

9 - « L'École du Printemps » : aimez-vous ce titre? Pourquoi? 


10 - Quels titres aurait-on encore pu donner aux deux gros cahiers de 
souvenirs ? 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et expressions avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : 

en expédition - l’ordre strident - ont sculpté leurs noms - un cœur tout neuf - /e goût 
des souvenirs. 

2) Question : Pourquoi le père de Pierrette et de Pierrot se décide-t-il à conter la vie 
d’écoliers de ses enfants ? | 
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3. - L'école du Printemps 


Ce matin, j'ai visité les classes encore vides. Il m'a semblé que 
le titre de mes cahiers était bien mal choisi : 

L'école du Printemps. 

C’est que le groupe scolaire de la rue Saint-Benoît n’est pas gai 
avec ses murailles grises et son drapeau brûlé par le soleil et délavé 
par les pluies. Les peintures sont tristes, les tableaux noirs, les poêles 
incommodes et malodorants. La vué est tout de suite bouchée par 
l'imprimerie voisine vers la rue, et par les hauts murs de la Faculté 
de Médecine vers la cour. | 

J'ai demandé à Pierrette et à Pierrot qui m avaient rejoint 

— Vous croyez que mon titre est bien choisi ? Pour moi, une 
École du Printemps, c'est une école au milieu des champs fleuris. 

Pierrette a répondu tout de suite, avec un gentil sourire : 

— Garde ce titre, papa, il est digne d’un poète... 

Cette Pierrette ! comme elle sait bien flatter mon petit orgueil 
d'écrivain ! Pierrot a fini par me persuader en ajoutant d’une grosse 
voix | 

— Tu crois que nous avons besoin de champs fleuris ? Nous 
avons nos mille petits bonheurs ici. Je ne changerais pas avec un 
gars du Périgord. 

Je vais donc garder mon titre, « L'école du Printemps », puis- 
qu'il plaît à mes enfants. Et j'ai continué mon inspection de rentrée. 

Je ne sais pas si Pierrette et Pierrot n'avaient pas raison, mais 
j'ai trouvé qu'une fée avait soudain égayé la vieille bâtisse d’un 
coup de baguette magique. | 

— Regarde, Pierrot, les Maîtresses et les Maîtres ont déjà 
décoré leurs classes. 

— Ça sent la propreté partout, a ajouté Pierrette en passant 
devant notre vieille femme de service qui est devenue toute rouge de 
plaisir. 
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* La cour cimentée m'a semblé bien agréable avec ses platanes 
poudreux, au pied cerclé de grilles. Notre merle nous attendait, en 
robe noire et bec jaune. 

— Ah l'te voici, s'est'écrié Pierrot. Tu dois manquer de miettes... 

Le merle et trois moineaux cendrés se sont envolés vers les troènes 
de la « Maternelle ». 





Une porte qui s'ouvre, et nous entrons au paradis des tout- 
petits, puis chez les grandes filles. Mesdames les Directrices sont déjà 
à leur poste, depuis deux jours. Elles sont tout heureuses. 

— Pensez, me dit Madame la Directrice de la Maternelle, on 
nous a livré cette grande table ronde et ces chaises minuscules pour 
nos petits Poucets. | 
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Et Madame la Directrice des filles m'entraîne vers la nouvelle 
salle d'enseignement ménager qui remplace un vieil hangar aux 
fouillis. | 

— Oui! vous avez raison, mes enfants, notre vieux groupe 
scolaire est bien 

« L'Ecole du 
Printemps ». 


QUESTIONS 


1 - Divisez cette lecture en deux paragraphes. Donnez un titre à chacun 
d'eux. 


2 - Pourquoi l’auteur pense--il que l’école de la rue Saint-Benoît ne mérite 
pas d’être appelée « l'École du printemps »? 


3 - Décrivez une école qui mériterait, à votre avis, d'être appelée «l’École 
du printemps ». 


4 - Pour quelles raisons l'auteur ne changera-t-il pas le titre donné à ses 
cahiers ? 


Relisez le passage où il en donne les deux raisons. Ÿ relevez-vous des idées 
et des expressions amusantes ? 


5 - Pierrette et Pierrot ajoutent-1ls de l'importance aux vieux murs de leur 
école ? | 

| Quels peuvent être les « mille petits bonheurs » que leur donne leur école 

de Paris? Quels sont les « mille petits bonheurs » que vous donne votre école? 


6 - Comment l’auteur explique-t-1l que l'école soit soudain devenue si gaie ? 
1 - Que trouve-t-1l de gai dans l’école des garçons ?: 

et dans l’école des filles ? 

et dans l’école maternelle? 


8 - Vous est-il arrivé, à vous aussi, de trouver votre classe plus gaie un 
matin? Pourquoi? | 


EXERCICE 


l) J’explique les mots et les exp? essions avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : 
délavé - bouchée par - une inspection - au pied cerclé de grilles - un hangar aux fouillis. 


2) Question : Relevez dans la lecture les détails qui contribuent à rendre plus gaie 
cette vieille école parisienne. 


14 


N 
SN 
NN 
N 
Ÿ 
en 





4. - Sac au dos 


Pendant trois jours, j’ai reçu des parents d'élèves qui venaient 
inscrire des petits nouveaux. Et c’est aujourd'hui la rentrée... 

Pierrette et Pierrot se sont réveillés très joyeux, à sept heures. 
Le quartier était encore tout calme. Seuls, le ronflement habituel 
de la voiture des boueurs, le raclement des bidons de lait devant la 
crèmerie Renard. A sept heures et demie, même calme : aucun 
signe de la vie scolaire sur le point de reprendre. 

Je suis allé faire ma petite promenade matinale, jusqu'aux 
berges de la Seine, en tenant Bobette en laisse. Puis je suis rentré, 
après avoir admiré encore une fois, dans son île en forme de barque, 
la cathédrale Notre-Dame qui se dessine vaguement, dans un brouil- 
lard léger, avec sa flèche et ses deux tours massives. 
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— Vite, à l’école, Monsieur le Directeur ! m'a dit Mme Peyrou, 
la boulangère, en enveloppant les deux croissants chauds que 
j'offre parfois à mes enfants. 

Le temps de laisser Bobette folâtrer cinq minutes dans la cour 
déserte, et la rue Saint-Benoît est devenue une ruche bourdonnante. 

Par les portes grandes ouvertes, filles et garçons sont entrés 
dans les cours. 

Comme ils ont grandi ! Ceux et celles de la classe du Certificat 
d’études sont tout transformés. On devine déjà le jeune homme, 
la jeune fille chez beaucoup: La sœur de Rousseau a même une coif- 
fure de petite femme ; René Meyer devra bientôt emprunter le rasoir 
de son frère. 

Des regards amis et timides croisent le mien à l'entrée. Ah ! 
aujourd’hui, point d'observations désagréables à faire. On n'oublie 
pas de saluer, on n’entre pas comme des poulains fous. Tout le monde 
est plein des bonnes résolutions prises la veille, en famille. Mon 
Fontenelle lui-même s'est fait couper les cheveux. On l’a peigné, 
brossé, et il entre avec un cartable flambant neuf et une figure de 
pomme d'api, sans crasse. 

J'ouvre des yeux surpris, quand il passe près de moi. Nos regards 
se comprennent. Fontenelle y lit un compliment, et ses joues deviennent 
toutes roses de plaisir. 

— Et tu seras aussi propre à Noël... Promis ? 

— Oui, monsieur le Directeur. 

Il pose dans les casiers son panier de cantine et disparaît dans la 
masse de ses camarades qui discutent par paquets dans la cour. 

Je regarde un moment toutes ces jeunes têtes heureuses. Et que 
vois-je ? Mon Fontenelle, mon beau Fontenelle qui a jeté son cartable 
contre un arbre. Il a pris Bern à bras le corps, et il se roule dans la 
poussière avec son tablier neuf et ses jambes bien lavées. Décidément, 
on ne fera jamais un garçon distingué de ce poulbot des caniveaux. 


16 


QUESTIONS 


1 - Divisez cette lecture en paragraphes. Donnez un titre à chacun d’eux. 


à - Pourriez-vous trouver d’autres titres qui conviendraient à l’ensemble 
de cette lecture? 


3 - Quels sont les premiers bruits dans cette rue de Paris ? Réfléchissez 
à votre propre situation. Quels bruits entendez-vous à votre réveil ? 


4 - À votre avis, la vue sur la Seine et Notre-Dame de Paris tente-t-elle 
les dessinateurs et les peintres? | d 


5 - Montrez que l’auteur a ses « habitudes » du matin. 


6 - Quel âge ont, d’après vous, la sœur de Rousseau et René Meyer? 
Pourquoi? | 

7 - Relevez dans la deuxième partie de la lecture des expressions qui mon- 
trent l'affection que porte l'auteur à ses élèves. | | 


8 - Relisez le passage où l'auteur décrit le beau Fontenelle, à son arrivée 
à l’école. Sur ce modèle, décrivez le pauvre Fontenelle, après la bataille. 

9 - Pour quelles raisons Fontenelle n'aurait-il pas dû se salir, tout spéciale- 
ment ce jour-là? | 


a 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : 
inscrire - le raclement - flambant neuf - à bras le corps - ce poulbot. 


2) Question : À quels détails voyez-vous que l’auteur connaît bien les enfants ? 
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5. - J'ai six ans 


_ Le jour de la rentrée est important pour les Anciens. Mais quel 
événement pour les Nouveaux ! 

Ce matin, les Maîtresses et les Maîtres ont fait monter leurs élèves 
dans le silence complet du premier jour de classe. Mais, devant le 
bureau, c’est une vraie fourmilière. 

Parents et enfants attendent, un peu énervés et tout émus. Des 
mamans ont même une larme à l’œil. Pensez que certaines se séparent 
pour la première fois de leur petit. Je devine les mille conseils qu'elles 
leur donnent 

« Tu mangeras tes deux sucres pendant la récréation. 

Mets ton manteau dans la cour. 

N'oublie pas tes gants à midi. 

et païaïi, ei paiaia... » 

Riches et pauvres sont assis sur ces mêmes vieux bancs d'école : 
ils attendent leur tour de se présenter. 

Savez-vous, mes enfants, que Maîtresses et Maîtres sont aussi 
émus que vous ? C'est si joli un élève tout neuf de six ans! On voudrait 
déjà lui donner tout son savoir, tout son cœur. 

Voici Bernard Buffetaut qui entre avec son père. Bernard est 
déjà mon vieil ami. L'année dernière, à la Maternelle, il ne manquait 
pas de venir, en homme, me serrer la main. Je lui demande : 

— Es-tu content, Bernard? Tu vas bien travailler ? 

Bernard est trop heureux pour répondre. Sa gorge est serrée. 
Ses yeux qui brillent me disent seuls son bonheur et son désir de bien 
faire. 

Le papa de Fournier entre à son tour, en cotte de travail. Il me 
présente son cinquième fils, Michel. 

— De celui-là, vous serez content, me dit-il. 

— Pour sûr, M. Fournier. Mais vos aînés sont de braves garçons... 
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Je sais bien qu'il ne leur est pas facile de travailler, le soir, dans vos 
deux mansardes.…. | 

C'est un brave homme, ce papa Fournier. Je serais particuliè- 
rement heureux si son aîné, le plus intelligent, obtenait des bourses 
et continuait ses études. M. Fayolle et moi, nous le suivrons de près, 
même quand il aura quitté notre école. | 

Entre ensuite une dame, suivie de son fils en bottillons et gants 
blancs. Elle est tout émue, cette Mme Childas, de sortir son fils de 
sa boîte en coton et de le lâcher ainsi parmi les autres enfants du quar- 
tier. | 

Je la console | 

— Soyez sans crainte, Madame, Paul se fera de bons amis parmi 
les garçons et les fillettes de notre école. Il y a chez nous de bien braves 
gens, vous le verrez, même s'ils portent des costumes un peu usagés. 
Et quelle magnifique préparation à la vie! 
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Paul me jetait tout d’abord des regards sans confiance. Mes 
bonnes paroles à sa maman et une image que je sors de mon tiroir 
magique me valent son sourire. Il se raidit pour embrasser sa mère 
qui s'éloigne. Moi, je lui tends la main et lui dis : 

— Tu es un véritable petit homme. 

À 10 heures, je surveillais la récréation avec M. Casenave et 
Mme Grasset. Mon Paul Childas, en gants blancs, et mon Michel 
Fournier, à la veste usée et trop étroite, étaient déjà devenus une 
paire d'amis. Je crois bien qu'ils auront intérêt l’un et l’autre à le 
rester de nombreuses années. 


QUESTIONS 
1 - Divisez cette lecture en quatre paragraphes. Donnez un titre à chacun 
d'eux. ù 
A - Pourquoi l’auteur peut-il dire que l'entrée à l’école est un événement 
pour un enfant de six ans? 
3 - Relevez les mots et les expressions qui marquent l'émotion des mamans. 


4 - Relisez le passage qui montre bien l'affection que porte déjà la Maîtresse 
ou le Maître lorsqu'un « nouveau » entre dans la classe. 


5 - Des trois « nouveaux » dont parle l’auteur, quel est, à votre avis, celui 
qui se fera le plus vite à la « Grande École »? Pourquoi? 


6 - Michel Fournier et Paul Childas ont-ils été élevés de la même façon? 
7 - Expliquez la phrase : « C’est un brave homme, ce papa Fournier. » 


8 - Montrez que l’école est tout d’abord, pour Mme Childas et son fils 
Paul, un monde inconnu et presque hostile. 


9 - Montrez comment Paul Childas s’apprivoise peu à peu à l’école. 
10 - Expliquez la dernière phrase de cette lecture. 


EXERCICE 


1) J'explique les mots et les expressions avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : 
un événement - une vraie fourmilière - des bourses - mon tiroir magique. 


2) Question : Quels sont les sentiments successifs du jeune Paul Childas ? 
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6. - Livres et cahiers neufs 


Pierrette et Pierrot, mes deux enfants, ont repris, avec la rentrée, 
leurs bonnes habitudes de travail. À quatre heures, ils ont grimpé 
en courant les étages qui mènent à notre appartement. Bonne grand- 
mère leur a confectionné, en un tour de main, leur goûter préféré: 
une large tartine de fromage blanc, sucrée pour Pierrette, salée pour 
Pierrot. Et, à cinq heures, alors que les élèves de l'étude s'installaient 
dans les classes pour faire les devoirs du soir, mes deux petits diables 
ont bondi dans mon bureau. Ils étaient tout fiers d’être à l'heure et 
attendaient un compliment. Je n'ai pas voulu les faire attendre 

— C’est bien, ai-je dit. Et maintenant aux devoirs... 

Pierrette et Pierrot sont ravis, ce soir. La Maîtresse et le Maître 
n'ont donné ni problème, ni exercice de grammaire, ni leçon. Cela 
ne durera pas, doivent-ils penser. 

Je demande 

— Vous n'avez sans doute pas encore du à les fournitures sco- 
laires… | 

— Nous les avons, répond Pierrette. Je dois même présenter 
demain matin un sac bien en ordre, avec livres et cahiers couverts, 
avec crayons bien taillés. 

Au travail donc. 

Pierrette et Pierrot vident leurs sacs. Bien que je les connaisse, 
leurs livres d'école, je les regarde avec eux. Comme ils sont jolis, 
malgré leur modeste couverture de carton et leur papier bon marché ! 


De gais dessins en couleurs enjolivent chaque page. 


Pierrette et Pierrot partent ce soir à la découverte de leurs nou- 
veaux livres. Ils se sont assis, à même le parquet ciré, afin d’être 
à leur aise. Pierrot, qui rêve d’être un jour pilote, feuillette son livre 


de géographie. Il s’attarde peu sur la France qu'il connaît déjà bien. 





22 


Mais que de jolis rêves il doit faire sur ces grandes cartes en couleurs 
qui représentent les autres parties du monde ! Je suis sûr qu'il se 
croit tour à tour petit Nègre, Peau-Rouge, Chinois. 

Pierrette aime tout spécialement l’histoire. Non pas qu'elle rêve 
de batailles. Je crois plutôt qu'elle s'intéresse aux costumes et aux 
toilettes des marquises et des marquis de l’ancien temps. Je l’observe. 
Elle dévore des yeux un groupe de nobles seigneurs et de belles dames 
qui se font d’élégantes révérences dans les jardins du château de 
Versailles. | | | 

Alors, je suis allé fouiller dans un vieux placard de l’école. 
J'ai sorti de la poussière l’un des premiers livres de mon enfance, 
un livre tout gris et sans joie, avec seulement quelques dessins noirs. 
J'ai dit à Pierrette et à Pierrot en le leur montrant : 

— Ne croyez-vous pas que vous êtes des élèves gâtés ? 
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ls ont compris ma leçon. Ce soir, leurs deux sacs sont bien rangés 
dans le bureau. Livres et cahiers sont couverts de papier bleu ; sur 
chacun d’eux se détachent les noms du propriétaire, du livre et de 
la classe, comme sur les étiquettes ci-dessous 


Pierre SAUVESTRE Pierrette SAUVESTRE 


livre de géographie livre d'histoire 
cours moyen cours élémentaire 





— Vous aurez certainement droit à des compliments demain, 
ai-je dit à mes enfanis après avoir examiné ce travail bien fait. 


. QUESTIONS 


1 - Divisez cette lecture en paragraphes. Donnez un titre à chacun d'eux. 


A - Pourquoi l’auteur dit-il que Pierrette et Pierrot ont repris leurs bonnes 
habitudes de travail ? | 


3 - En quoi le travail donné ce soir-là diffère-t-1l du travail habituel ? 


4 - Le travail de mise en ordre donné ce soir-là aux élèves vous semble-t-il 
utile? Pourquoi? 


5 - Pourquoi Pierrot regarde-t-il son livre de géographie”? 

6 - Pourquoi Pierrette regarde-t-elle son livre d'histoire? Êtes-vous de la 
sorte en partie renseigné sur le caractère de chacun de ces enfants ? 

1 - Comparez les livres de Pierrette et de Pierrot au livre de leur père. 

8 - Croyez-vous cependant que le père ait aimé, lui aussi, ses livres d’éco- 
lier? Relevez un détail qui le montre. 

9 - Quel est votre livre d’écolier que vous préférez? Pourquoi? 


10 - Aimez-vous les livres illustrés? N’avez-vous pas aussi lu avec plaisir 
des livres non illustrés ? 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : 


en un tour de main - les fournitures scolaires - à la découverte - d’élégantes révérences. 


2) Question : Relevez les détails qui montrent que Pierrette et Pierrot ont été ce soir 
de bons élèves. 
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7. - Plaisirs de l’eau 


+ 


le fundi, une leçon de natation leur sera donnée à la piscine Lutétia. 

Quand je leur en fais part, je vois sur presque tous les bancs 
des sourires heureux. Le maître, M. Trouville, n'est pas le dernier 
à se réjouir : c’est un sportif. L'amitié et le respect que lui portent 
les enfants, s'adressent autant à l'homme instruit et dévoué qu'au 
gai compagnon toujours prêt à participer aux jeux de sa classe. 

— N'oubliez pas votre équipement, dis-je en riant. 

Point de danger... Ce matin, chaque gibecière est accompagnée 
de la sacoche de toile ou de nylon qui contient la serviette, le savon 
et le caleçon de bain. Nous retenons avec bien du mal les langues, 
sur le trajet de la piscine Lutétia. J'écoute surtout, à ma droite, 
une sorte de Tartarin qui cherche à éblouir ses camarades. 

— Cet été, à Carteret, dit Boltz, je plongeais de la jetée. J’allais 
chercher, par cinq mètres de fond, les pièces qu’on me lançait. 

Rousseau et Meyer, qui n'ont pas encore vu l'océan, ne savent 
que répondre. Boltz en profite pour se glorifier encore. 

— Du ski nautique ? Bien sûr, j'en ai fait. Un jour, le canot qui 
m'entraînait m'a abandonné en pleine mer. J’ai dû regagner la 
plage à la nage. 

J'attends avec impatience de voir à l’œuvre ce champion à bonne 
langue. | 

Les portes des cabines claquent. Voici bientôt toute la classe en 
tenue, prête à passer aux douches. M. Trouville en profite pour faire 
une inspection de propreté. || remarque aussi que Gaillard ne semble 
pas en bonne santé. 


Ce matin, j'ai une bonne nouvelle à annoncer aux grands : 





— Nous le montrerons au docteur, à la prochaine visite, pro- 
pose-t-il. Pensez-vous qu'il soit bien alimenté à la maison, cet enfant ? 

Les carrelages blancs de la piscine se voient avec netteté à tra- 
vers l’eau légèrement bleutée. Comme tout est propre ici! C’est 
un vrai plaisir d'aller s’ébattre. 

Oui, mais il faut d’abord vaincre le premier frisson. Les plus 
audacieux barbotent déjà. Cinq bons nageurs, connus du moniteur, 
plongent dans le « Grand Bain ». Mais il y a tous ceux qui craignent 
le froid ou qui viennent à la piscine pour la première fois. Et, parmi 
eux, naturellement, Boltz, mon espèce de Tartarin: Il est bien gêné 
que je le regarde d'un œil moqueur 
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— Allons, allons, lui dis-je, tu préfères, sans doute, l’eau salée 
de Carteret…. | + | 

Il comprend aussitôt que j’ai entendu ses vantardises. Comme il 
voudrait que je sois loin de lui ! Et je reste là, immobile, l'œil fixé 
sur lui. Le voici enfin au bas de l'escalier. L'eau lui arrive à mi- 
cuisse. À mesure qu'il avance, l’eau monte lentement, comme une 


n " 


== 
| RES 





barrière de glace, le long de son ventre, jusqu’à sa poitrine. La 
leçon est suffisante. Je me retourne pour laisser Boltz à ses exploits 
de champion. 

Je me-dirige vers le « Grand Bain » où les élèves des Cours Com- 
plémentaires font un exercice de sauvetage. Comme ils sont pleins 
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de santé et font plaisir à voir ! Je pense qu'il leur faudra à tous non 
seulement un corps rubuste, mais un bon cœur. Quelle belle jeunesse 
ce sera alors! 

M. Trouville doit partager ma pensée. Cet après-midi, quand 
je suis revenu dans sa classe, j ai lu au tableau cette phrase en modèle 
d'écriture : 

« Tu auras un esprit sain dans un corps sain. » 


QUESTIONS 


1 - Quels sont les paragraphes de la lecture qui correspondent aux titres 
suivants : 

une bonne nouvelle, 

sur la route de la piscine, 

à la piscine. 

2 - Pourquoi la leçon de natation réjouit-elle tant les élèves? Quel plaisir 
trouvez-vous à vous baigner? 

3 - Relevez les mots et les expressions qui marquent la joie des élèves. 


4 - Des garçons qui auraient connu la mer, à Carteret, auraient-ils cru 
Boltz ? Pourquoi ? 


5 - Expliquez : un champion à bonne langue. 
6 - Comment les élèves entrent-ils dans le bain? 


7 - Comment l’auteur iniflige-t-1l à Boltz une punition méritée ? En quoi 
consiste-t-elle? Aurait-elle pu être plus humiliante encore? 


8 - Relisez la phrase où l'auteur montre Boltz entrant timidement dans l’eau. 
9 - Ces leçons de natation sont-elles utiles? 


10 - Expliquez la maxime qui termine la lecture. 


EXERCICE 


1) J'explique les mots et les expressions , avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre. 


une sorte de Tartarin - éblouir - du ski nautique - un exercice de sauvetage - un esprit 
sain. 


2) Question : D'après la lecture, pourquoi donne-t-on des leçons de natation ? 
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8. - Les enfonts gâtés 


oo ——— 


J'aime beaucoup tous nos élèves. Je préfère cependant ceux qui 
souffrent d’être très en retard dans leurs études. Ils sont groupés 
en petit nombre dans la « Classe de Perfectionnement ». 

Qu'ils sont gentils avec Mme Thominet, leur maîtresse patiente 
et dévouée ! J'aime leur faire oublier leur retard, les encourager. 
C'est toujours avec joie que je les félicite de leurs petits progrès. 
A eux les Tableaux d'Honneur, les bons points, les images, et même 
les sucreries. 

Is me dant bien mon affection ; la classe est toujours en fête 
quand j'arrive. | 

Mme la Directrice pense comme moi. Les fillettes de sa « Classe 
de Perfectionnement » sont aussi des enfants gâtées.….. 

— Faites-leur une petite visite, cet après-midi, m'a-t-elle proposé 
ce matin. Vous verrez ce qu'elles ont imaginé. 


J'étais très curieux d'aller faire cette visite. Que me réservait- 
elle ? 
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Je suis accueilli par Mile Joly. Je ne peux dire par une institutrice, 
mais par une seconde maman. Mile Joly donne toute sa vie à ses élèves. 
Elle les appelle par leurs prénoms : Henriette, Josette, Nicole. Les 
fillettes se précipitent vers elle, comme des oisillons pas très sûrs 
de leurs ailes. Et, tout doucement, Mile Joly explique, encourage. 

Ma surprise a été grande, et Mme la Directrice a bien fait de 
m'appeler. Je ne suis pas entré dans une classe, mais dans une maison 
paysanne très agréable. J'ai demandé aussitôt à Janine Faure, qui 
a un gros défaut de la parole | 

— Pourquoi avez-vous construit cette belle maison paysanne ? 

Janine m'a fort bien répondu, car elle avait grande envie de 
parler : | 

— Ce n’est pas n'importe quelle maison paysanne, c’est « La 
Cabane au Canada ». 

Alors j'ai compris. « La Cabane au Canada » est une chanson 
à la mode, comme tant d’airs qu’on fredonne pendant six mois dans 
les rues de Paris, puis qu’on oublie. 2 | 

Mais cette chanson a plu au peuple de Paris et aux élèves de 
Mlle Joly. C’est qu'on y chante les murs en troncs d'arbres, le grand 
poêle de porcelaine, et aussi l'immense forêt de bouleaux toute 
proche avec ses écureuils rouges qui viennent jusque sur le seuil. 

C'est donc un beau pays de paysans tout simples et très bons, 
ce Canada. | 

Chaque élève a voulu me montrer son propre travail. L'une a 
mesuré, découpé, collé les feuilles de papier marron représentant 
les troncs des murs. Une autre a transformé les chaises de la classe 
en grossiers tabourets de bois, avec du papier froissé. Janine a appris 
à faire le sirop au sucre qu'on boit au Canada. Étiennette a habillé 
en paysanne la grande poupée de la classe. Josiane a conté des his- 
toires à la famille groupée autour du poêle pour la veillée. Que de 
travaux intelligents ! Combien Mile Joly sait intéresser ses élèves 
et les instruire dans la joie ! 
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J'ai dit en partant 

— C'est très bien, mes fillettes. Les garçons de Mme Thominet 
viendront admirer votre œuvre. | 

Mme Thominet a bien conduit ses garçons chez Mile Joly. Mais 
les garçons se sont montrés un peu jaloux et n’ont pas su faire grands 
compliments. N'empêche que la « Cabane au Canada » leur a donné 
des idées, à eux aussi. Dominique Pasquier a proposé à Mme Tho- 
minet de transformer la classe en foire à la ferraille... C'est, pour 
sûr, une bonne façon d’apprendre à bricoler, à compter et à mar- 
chander. 


QUESTIONS 


1 - Divisez cette lecture en paragraphes. Donnez un titre à chacun d'eux. 

2 - Pourquoi l'auteur préfère-t-il les élèves de la classe de perfectionne- 
ment ? 

3 - Comment leur marque-t-il cette préférence ? 

4 - Comment les élèves répondent-ils à son affection ? 


5 - Quel est le nom qui indique comment Mlle Joly se comporte avec ses 
élèves? Relevez les détails qui justifient ce nom. | 

6 - De quelles qualités fait preuve Mlle Joly? 

1 - Quels sont les détails de la chanson, « La Cabane au Canada », qui ont 
le plus frappé les élèves? 

8 - Imaginez ce que les élèves ont pu apprendre en construisant cette 
cabane. | 

9 - Vous expliquez-vous pourquoi les garçons de Mme Thominet se sont 
montrés un peu jaloux ? 

10 - Que pensez-vous de l’idée de Dominique Pasquier ? Pensez-vous qu'une 
foire à la ferraille leur permettrait de s’instruire? Quelles marchandises y 
trouverait-on ? 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : 

Que me réservait-elle ? - à la mode - la foire à la ferraille. 

2) Question : Comparez le travail des fillettes de cette classe à votre propre travail 
journalier. Ces fillettes ont-elles pu ainsi s’instruire ? 
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9.- A la soupe 


Ce matin, j'ai reçu la visite de la maman de Pierre Chambon. 

— Ah ! monsieur le Directeur, me dit-elle, si vous saviez quel 
mal me donne Pierre ! Non seulement il ne travaille pas à l'école, 
mais, à la maison, il est devenu insupportable. Connaissez-vous 

sa dernière invention ? Îl refuse de manger, à moins que je ne le 

fasse manger moi-même, comme un bébé. | 

— Je suis pourtant bien sûr qu’il n’est pas privé de bonne 
nourriture chez vous C’est sans doute un garçon trop gâté.…. 

Nous parlons encore de ce monstre d'enfant qui n’aime que les 
sucreries. Je finis par prendre une décision | 

— Laissez-le à la cantine durant quelques semaines. 

La maman lève les bras au ciel en s’écriant 

— À la cantine ? Jamais de la vie. Lui qui est si difficile. 








Mais je suis tenace. Quand Mme Chambon me quitte, elle 
laisse sur mon bureau le prix d’une semaine de repas pour son fils. 
Je fais venir Pierre aussitôt et lui dis sévèrement : | 

— À nous deux, mon gaillard. Tu reviendras déjeuner à la 
maison, quand tu mangeras, proprement et sans bouder, ce qui te 
sera servi à la cantine. | 

Pierre Chambon verse une larme en me quittant. Ni son maître, | 
M. Casenave, ni moi-même n'avons cependant pitié de lui. C’est 
que nous connaissons bien la qualité des repas servis à l’école. Notre 
cuisinière, Mme Tillon, est un gendarme capable de mettre en fuite 
le fournisseur qui lui porterait une marchandise de basse qualité. 

Quand elle roule les yeux, quand elle roule les « r », quand 
elle retrousse ses manches, c'est que quelque chose ne va pas sur 
ses fourneaux. Ce n'est pas le moment de lui chercher chicane. 
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Et quels beaux plats elle prépare dans sa cuisine ! De quoi vous 
mettre en appétit, je vous l’assure. Elle n'a pas sa pareille pour 
confectionner le quatre-quarts et la crème au chocolat. 

Mais reparlons de notre Pierre Chambon. Quelle triste figure 
il fait ce midi, devant sa soupe ! Ce bouillon où nagent des petites 
pâtes en forme de lettres est pourtant amusant et délicieux. Les 
tables sont gaies avec leur vaisselle de verre incassable, avec les 
- petits bavardages autorisés de bouche à oreille. Pierre n'a toujours 
rien avalé, lorsque le maître-surveillant s'arrête longuement devant 
lui. 

Le maître, au courant des caprices de Pierre Chambon, appelle 
la serveuse 

— Mme Berthe, mettez au chaud une seconde assiettée de soupe 
pour ce garçon qui a très faim. 

Puis il interrompt d’un coup de sifflet le repas ; les cuillères sont 
aussitôt silencieuses. 

— Votre camarade, Chambon, qui se conduit mal à table, va 
manger debout, dit-il. 

Pierre est orqgueilleux. Il rougit. Sa cuillère hésite un moment, 
puis se porte lentement à sa bouche. La serveuse maintenant met 
dans chaque assiette une tranche de rôti de porc avec une louche 
de purée. Si Pierre Chambon mange encore lentement, ses camarades 
dévorent. Il a enfin fini son potage. Et le maître dit aussitôt : 

— Madame Berthe, la deuxième assiettée est-elle chaude ? 

Pierre voit s'avancer son nouveau bouillon aux petites lettres, 
tandis que les autres élèves reçoivent maintenant une large part de 
riz au caramel. | 

La leçon a dû porter. J'ai fait venir l'enfant gâté, à mon bureau, 
au début de l'après-midi. Je lui ai demandé 

— Veux-tu manger seulement du potage demain ? 

Pierre, vaincu et sans rancune, a répondu avec son gentil sourire: 


— Je mangerai ce qui m'est servi, même à la maison. 
L'école du printemps. 2 
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QUESTIONS 


1 - Divisez cette lecture en trois paragraphes. Donnez un titre à chacun 
d'eux. 

à - Quels sont les défauts de Pierre? Citez les expressions qui justifient 
votre réponse. 

3 - Mme Tillon vous semble-t-elle un personnage pittoresque? Montrez-le. 

4 - De quelles qualités cette cuisimière fait-elle preuve? 


5 - Montrez que cette cantine scolaire n'est pas triste. Qu'est-ce qui contri- 
bue à la rendre gaie? 


6 - Le Maître qui surveille s’y prend très habilement pour corriger Pierre 
de son défaut. Montrez-le. 


‘7 - Pourquoi l’auteur peut-il dire que Pierre est orqueilleux ? Cherchez le 
passage qui marque le mieux cèt orgueil. | 
8 - Expliquez : Pierre voit s’avancer son nouveau bouillon. 


9 - Montrez que Pierre n'est pas antipathique jusqu’au bout. Pourquoi 
était-il devenu si capricieux? | 


a 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : | 


un gendarme - de basse qualité - chercher chicane. 


2) Question : Etablissez le menu servi ce jour-là à la cantine. 





35 


|I0. - Grands-Cœurs 


L'école m’a donné bien du bonheur aujourd’hui. Vous cherchez 
pourquoi et vous me dites 

« Cette année, les élèves travaillent avec plus de courage. » 

_ « Maîtresses et Maîtres trouvent de la joie dans leur tâche 
difficile. » | 

Vous ne devinez pas... Ce ne sont ni les élèves, ni les Maîtresses, 
ni les Maîtres qui m'ont rendu si heureux aujourd'hui. Ce sont les 
parents. Je leur donnerais volontiers un billet de satisfaction, je vous 
l'assure. 

I faut que je vous dise ce qui est arrivé au groupe scolaire de la 
rue Saint-Benoît. Cela vaut un joli conte. 

Mme la Directrice m'a fait appeler ce matin. Dans son bureau se 
trouvait M. Guégan. J'ai tout de suite compris, à son air douloureux, 
que le malheur était entré dans la maison de ce papa qui a cinq enfants 
à l’école, deux aux garçons, deux aux filles, une à la Maternelle. 

Nous avons beaucoup d'estime pour cette famille méritante. 
Le père est garçon de courses chez un éditeur, la maman tient le 
ménage et fait de menus travaux de couture à ses rares heures de 
liberté. Et il y a encore, dans la famille, une grand-mère aveugle 
venue de sa campagne naïale. Cela fait beaucoup de bouches à 
nourrir... 

M. Guégan est en larmes aujourd’hui, lui qui n’a pas le temps 
de s’attendrir avec tous ses soucis de tous les jours. J'apprends d’un 
seul coup, de sa bouche, la triste nouvelle. 

— Ma femme a été renversée par un camion en traversant la 
rue de Buci. Police-Secours l’a transportée à l'Hôpital Cochin, dans 
un état très grave. Elle ne pourra rentrer à la maison avant plusieurs 
mois. Une première radio a révélé une fracture du bassin et de la 
jambe gauche. 
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Voilà la mauvaise nouvelle. Et voici maintenant pourquoi, 
malgré tout, mon cœur est si heureux ce soir. Ah !'il existe, croyez- 
moi, de bien braves gens ! Comme cela fait du bien ! 

Après l’étude, les Maîtres avaient prévu une réunion de parents 
d'élèves. Nous aimons parler avec les papas et les mamans. Ce 
ne sont pas de graves conférences, mais des bavardages amicaux. 
Il en sort beaucoup de bien pour les enfants. Tout naturellement, 
j'ai fait part du grave accident de Mme Guégan et des grosses diffi- 
cultés du papa. J’ai demandé aussi ce que nous pourrions faire pour 
cette famille. Et savez-vous la magnifique réponse que j'ai reçue ? 

Dix parents se sont proposés pour s'occuper des enfants, jus- 
qu'au retour de la mère au foyer. 
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Ne croyez pas que parmi ces Grands-Cœurs ne se trouvaient 
que des gens fortunés. Il y avait aussi Mme Truffaud, M. Barbu, 
des personnes qui ont bien de la peine à joindre les deux bouts. 

J'étais ému jusqu'aux larmes par tant de générosité. Dès ce soir, 
les cinq petits Guégan ont été casés. Je suis certain qu'ils ne manque- 
ront de rien. La maman les retrouvera sans doute non seulement 
bien portants, mais vêtus de neuf, quand elle rentrera chez elle. 

Demain, les Mafîtresses et les Maîtres du groupe scolaire trou- 
veront, j'en suis sûr, dans cet événement un bon sujet de leçon de 
morale. Cette histoire vaut bien un Conte de Fée. Qu'en pensez-vous ? 


QUESTIONS 
1 - Divisez cette lecture en trois paragraphes. Donnez un titre à chacun 
d'eux. 
2 - Qu'est-ce qui aurait pu rendre heureux le Directeur de l’école? Quels 
bonheurs les Maîtresses et les Maîtres peuvent-ils encore ressentir ? 


- «Je leur donnerais volontiers un billet de satisfaction. » Que pensez- 
vous de cette récompense”? 


4 - Recherchez toutes les raisons qui rendent l'accident de ue Guégan 
particulièrement pénible. 


5 - Montrez comment cette famille était organisée avant l'accident. 

6 - Expliquez de façon précise la blessure de Mme Guégan. 

7 - Que pensez-vous du geste des dix parents qui se sont offerts pour garder 
les enfants privés de mère? 

8 - Pourquoi le geste de Mme Truffaud et de M. Barbu est-il particulièrement 
généreux ? 

9 - Pourriez-vous rédiger la courte morale que les Maîtresses et les Maîtres 
du groupe pourraient faire copier aux élèves après avoir conté ces événements ? 

10 - Que feriez-vous personnellement si votre maman était appelée à 
adopter un enfant malheureux pour quelques jours? 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : | 

une famille méritante - a révélé - de graves conférences - joindre les deux bouts - 
ont été casés. 


2) Question : Pourquoi l’auteur peut-il dire que cette histoire vaut bien un conte de fée ? 
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11. - Maman Mie 


Il faut que je vous parle de « Maman Mie ». Vous la connaissez 
bien. C'est l’Assistante sociale du groupe, de son vrai nom, madame 
Michel. Mais c’est paï le surnom affectueux de « Maman Mie » qu’on 
la connaît dans le quartier de Saint-Germain-des-Prés. Inutile de 
vous dire qu'elle est très aimée. Quand elle entre dans une classe, 
c'est un peu la récréation. Les cœurs se détendent, le sourire naît 
sur les lèvres. | | 

Maman Mie aime les enfants. Entre nous, je vous dirai qu’elle 
avait un fils à elle, un grand garçon très bon et très intelligent, qui 
était étudiant en médecine et qui s’est noyé un dimanche d'été, par 
imprudence. J’ai dit alors à Maman Mie, pour la consoler : 

— || faudra beaucoup aimer les enfants des autres. Cela vous 
fera du bien. | 

Depuis ce deuil, Maman Mie porte aux élèves une affection 
sans limite qui lui a valu un joli surnom à faire rêver toutes les mamans 
qui n'ont plus d’enfant. | | 

Voulez-vous qu'on suive Maman Mie à l'ouvrage ? Elle arrive 
mal chapeautée, les traits tirés, vers neuf heures et demie. Elle est 
désespérée | 

— Je suis encore en retard, me dit-elle en levant les bras au ciel. 

je n'ai pas le temps de répondre. Maman Mie continue aussitôt : 

— C'est que j'étais en visite dans les familles. Ce matin, je suis 
montée chez les Rousseau. II faudra envoyer les deux petits en mon- 
tagne. Ils vivent à cinq, sans eau, sans lumière et sans gaz dans une 
mansarde de la rue Visconti. 

Maman Mie va dans son bureau. Soyez sans crainte, elle n’y 
restera pas longtemps. Elle a horreur des fiches à remplir, des 
relevés de pesées. Ce qu'il lui faut, à elle, ce sont des enfants, qu’elle 
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voit, qu’elle touche, qu’elle aime, dont elle s'inquiète. Non point les 
enfants roses et bien vêtus, mais les petits pâlots aux habits usés à 
la corde, qui nous viennent des rues sans soleil du quartier de la 
Monnaie. Car ceux-là ont besoin d'elle. 

La voici qui part dans les classes avec son éternel chapeau de 
travers. Elle va chercher les familles dans la misère, les papas et les 
mamans dans la peine. Et c'est tous les samedis un défilé de parents 
qui viennent la voir pour lui demander des services ou tout simple- 
ment pour entendre une parole qui fait du bien au cœur. 

Mais revenons à Maman Mie. Aujourd’hui, elle travaille à l'étage. 
J'entends un peu de bruit dans la classe où elle se trouve. C'est que 
toute son attention et celle de la Maîtresse se portent sur Robert 
Casim, un petit bonhomme de rien du tout qui n’a plus de maman. 
Elle visitera ainsi ce matin toutes les classes pour dire bonjour à ses 
protégés et apporter -avec elle un peu de sa bonté. 
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Pendarit la récréation, je me suis approché de Robert Casim 
qui jouait aux osselets. Je lui ai demandé 

— Tu l’aimes bien, Maman Mie ? 

Robert a levé vers moi sa tête pâle. Ses joues sont devenues roses, 
ses yeux tout pleins de bonheur. Et il m'a répondu : 

— J'aime bien Maman Mie, Monsieur le Directeur. Elle m'a 
dit qu'elle m'emmènerait pour Noël dans le Morvan, dans sa famille. 

Voilà Maman Mie, notre Assistante sociale. Les élèves ont bien 
raison de lui donner le joli nom de maman qu’ellé n’entendait plus 
depuis la mort de son grand fils. 


QUESTIONS 


1 - Divisez cette lecture en paragraphes. Donnez un titre à chacun d'eux. 


2 - D'après la lecture, quelles sont les différentes occupations de Maman 
Mie au groupe scolaire ? Une Assistante sociale scolaire a-t-elle encore d’autres 
occupations ? 


8 - Pourquoi le surnom affectueux de Maman Mie est-il particulièrement 
émouvant ici? A 


4 - Montrez l'affairement et l’énervement de Maman Mie. Comment se 
marquent-ils ? 


5 - Expliquez : les enfants roses. 


6 - Relevez dans le texte les mots et les expressions qui peignent les en- 
fants préférés de Maman Mie. 


7 - Quel rôle joue Maman Mie auprès des parents ? 

8 - Expliquez : ses protégés - apporter un air de bonté. 

9 - Relevez tous les détails qui marquent pourquoi le petit Robert Casim 
est particulièrement à plaindre. 

10 - Votre Maîtresse ou votre Maître ne remplissent-ils pas aussi le rôle 
d’Assistante sociale ? 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : 

le surnom affectueux - sans limite - des relevés de pesées - des habits usés à la 
corde - de rien du tout. 


2) Question : De quelles qualités Maman Mie fait-elle preuve ? 





|2. - Fin de mois 


—_—_— 


Depuis huit jours, Pierrette est inquiète. Maman m'a dit ce soir : 

— La petite est peut-être fatiguée... Ne trouves-tu pas que son 
sommeil est agité ? 

Pauvre maman naïve ! Je fais semblant de ne pas l'entendre. 
La maladie de ma Pierrette, je la connais bien. C'est celle qui précède 
la distribution mensuelle des livrets de notes. Car si Pierrette est 
à peu près sûre de ses compositions, il y a eu un cinq en conduite, 
durant le mois, qui lui donne des inquiétudes, à juste titre. Laissons-la 
à ses soucis justifiés. Par bonheur, mon gros Pierrot a été sage, lui, 
et il attend avec sérénité l'annonce de sa place. 

Mais revenons à mon bureau. Pour moi aussi, c’est la fin du mois. 
Les comptes de l’école, les papiers administratifs occuperont des 
journées bien remplies. Il y a surtout les carnets de notes tout neufs 
que chaque Maître m'a envoyés pour le visa. Les paquets défilent 
sous mes yeux. C'est pour moi un vrai plaisir de voir avec quelle 
délicatesse et quelle indulgence ont été rédigées les observations 
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pour le premier mois. Bien sûr, Beaumard, par exemple, n’en 
croira pas ses yeux, lorsqu'il lira la remarque suivante de M. Doré : 

&« J'ai noté un réel effort en conduite. Continuez. » 

Je me laisse prendre à-la bonté de M. Doré, espérant que notre 
agité de Beaumard, encouragé par ces compliments à demi mérités, 
fera le mois prochain ce réel effort en conduite ! 

Chaque classe attend sa dose mensuelle de Tableaux d'Honneur 
et de récompenses. Dans chacune, on sent un petit choc d'émotion, 
lorsqu'on me voit entrer, chargé de compliments et peut-être de 
reproches. | 

Je me suis particulièrement aftardé, ce mois-ci, .chez les bébés 
du cours préparatoire. Îl faut bien qu'ils oublient maintenant la vie 
sans souci de la Maternelle et se rendent compte qu’un carnet de notes 
est chose importante... Mile Viale, leur Maîtresse, leur en parle depuis 
huit jours. Je suis toutefois un peu déçu en entrant dans la classe. 
La vue des carnets ne provoque pas l'émotion que j'attendais. Alors, 
que faire pour donner à ces enfants l’idée de l'importance de ce 
moment ? Je m'installe au bureau de la Maîtresse et dis d’un ton 
très grave 

— Les bons élèves que j’appellerai viendront à ma droite, les 
mauvais élèves à ma gauche. 

Charlemagne en fit bien autant dans son Palais avec les écoliers 
carolingiens, et l’on en parle encore... 

C'est la réussite. Les bons élèves montent l’un après l’autre 
sur l’estrade. Ils sont si heureux avec leurs carnets de notes et leurs 
Tableaux d'Honneur qu'ils se serrent contre moi à m'étouffer. 

J'aurais pu faire monter aussi les mauvais élèves. Ceux qui 
ont des doigts tachés d’encre, des cahiers cornés, des syllabaires 
non couverts ; ceux qui ont du papier sous leur table, des ardoises 
sans éponge, etc, etc. Mais c'est le premier mois, et je pense 
qu’il faut encore faire appel au bon vouloir de chacun. Alors ma dis- 
tribution des carnets de notes chez les bébés s'achève avec, pour 


44 


moi, la seule couronne des bons élèves sur l’estrade, une couronne 
vivante, mais qui s’agite de plus en plus. 

Et je dis d’une voix très douce 

— Retournez à vos places, sur la pointe des pieds, tout douce- 
ment, comme des petits chats. | 

Mes petits chats s’éloignent, chargés de compliments et de 
gloire. Ceux qui ont été épargnés de la honte d’être à ma gauche 
respirent enfin et se promettent de mieux travailler. 

La distribution des notes sera, désormais, un grand événement, 
même chez les bébés du Cours Préparatoire. 


QUESTIONS 


1 - Divisez cette lecture en trois paragraphes. Donnez un titre à chacun 
d'eux. 

2 - Croyez-vous que Pierrette ait une maman qui l’aime beaucoup? 

3 - Croyez-vous que son père l'aime moins? | 

4 - Expliquez : avec quelle délicatesse et quelle indulgence. 


5 - M. Doré a-t-il fait preuve de délicatesse et d'indulgence en rédigeant 
ses observations sur Beaumard? 

6 - Cette délicatesse et cette indulgence vous auraient-elles touché”? 
Comment auriez-vous manifesté votre reconnaissance ? 

I - Pourquoi l'arrivée du Directeur d'école ne provoque-t-elle pas 
d'émotion chez les bébés du cours préparatoire? 

8 - Comment les bons élèves manifestent-ils leur contentement de se 
trouver sur l’estrade”? 

9 - Quelles sont les bonnes petites habitudes que les Maïtresses donnent 
aux élèves du cours préparatoire? Quelles devraient être ces bonnes petites 
habitudes à votre âge”? 

10 - Le retour des bons élèves à leur place n'est-il pas amusant”? Pourquoi? 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : | 

qui lui donne des inquiétudes - avec sérénité - un réel effort - des écoliers carolin- 
giens - au bon vouloir. 


2) Question : Trouvez une réflexion amusante de l’auteur. Pourquoi cette réflexion 
vous amuse-t-elle ? 
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|3. - Le bon vendeur 


Hier matin, Jean-Paul Rey s’est arrêté devant la porte toujours 
ouverte de mon bureau. 

— Entre, Rey. | 

Un sourire confiant éclairait la figure pâlote de ce grand garçon 
de la classe de perfectionnement. Il m'a dit, très fier, sans trop de 
difficultés : | 

— La Maîtresse ést venue hier à la maison. Regardez ce qu'elle 
m'a donné : des chaussures presque neuves. 

Voilà bien Mme Thominet. Elle ne peut voir souffrir ses élèves. 
Et comme il est malheureux, ce petit Rey, l'aîné de cinq enfants 
qu une maman toute seule et abandonnée élève dans une loge sans 
air et sans lumière de la vieille rue du Sabot ! 

Pour cette Maîtresse, il ne s’agit point seulement d'instruire des 
élèves, mais de leur donner du bonheur, pour qu'ils sachent à leur 
tour en donner autour d'eux. Bien sûr, Jean-Paul Rey, devenu homme, 
se souviendra des chaussures presque neuves de Mme Thominet. 
S'il le peut, il en donnera plus tard à plus malheureux que lui. 


= — 
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Je me souviens bien, moi, à quarante ans, de la douce figure 
de Mme Gardette, ma première institutrice, donnant un chaud capu- 
chon à un petit malheureux de mon village. C’est peut-être le seul 
souvenir qui me reste d'elle, avec celui des leçons d'observation au 
cours desquelles elle nous laissait caresser du bout des se LE l'écureuil 
et la pie empaillés, sortis d'une grande armoire. 

La douceur et la bonté touchent tout aussi vivement nos élèves. 
J'en trouve la preuve dans l'accueil qui m'a été fait ce matin, dans 
chaque classe, lorsque je suis venu parler de la vente du timbre 
antituberculeux. J'ai dit seulement quelques mots que le Maître déve- 
loppera dans cette causerie morale de chaque matin qui est une sorte 
de bouquet qui embaume la journée. Bien des yeux se mouilleront, 
quand on parlera de ces enfants, encore trop nombreux dans le 
Monde qui sont mal logés, mal vêtus, mal nourris et victimes de la 
tuberculose. 

Cet après-midi, je suis entré dans la classe de Mme Grasset 
au moment où se faisait le relevé des premières sommes. J'ai posé 
la question : 

— OÙ avez-vous vendu les timbres ? 

Les réponses ont été très différentes. L’un m'a dit : 

— C'est maman qui les a tous pris. 

Un autre : ii 

— Je les ai vendus aux locataires de l'immeuble. 

Encore un autre 

— Chez les commerçants du marché Saint-Germain-des-Prés. 

Seul, Simon Delogé n’a point répondu à ma question. J'aurais 
pourtant bien voulu savoir d’où il rapportait toutes ces pièces prove- 
nant de la vente de plusieurs carnets. Mais comme il prenait un 
air malicieux, mais pas coupable du tout, je n'ai pas poussé plus loin 
ma question. Ce soir, j'ai eu l'explication. 

Profitant d'un des derniers beaux soirs d'automne, je rendais 
visite au patron d’une fameuse rôtisserie périgourdine qui attire 
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\ 
tant de gourmets. Je devais bien cette visite à ce compatriote qui s’est 
fait l'ami de notre école. Qui ai-je vu entrer dans ce restaurant de 
luxe ? Mon poulbot de Simon Delogé, le carnet de timbres à la main. 
Évidemment, les clients ont acheié le tout en un instant. 

Simon a été très surpris de me rencontrer. Îl ne savait si j'allais 
féliciter ou gronder. | 

— Rentre vite chez toi, lui ai-je dit en souriant, ta maman doit 
être inquiète. 

Je lui demandais cependant comment il s’y prenait pour rempor- 
ter le concours du meilleur vendeur de timbres : 

— J'ai mes clients, me répondit-il. 

— Et où vas-tu encore ! 

— Dans les autres restaurants à la mode, chez Allard, chez 
La: Pérouse, chez Roger la Grenouille. Que pouvais-je dire à ce 
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garçon de la rue qui connaît à fond son quartier ? Qu'un enfant ne 
doit sortir qu'en compagnie de sa mère ? À quoi bon ? il n'aurait 
pas compris mon observation. Alors je n'ai pas félicité ouvertement 
Simon de ses ventes, mais je lui ai tout de même promis la récom- 
pense destinée au meilleur vendeur : un compas chromé à crayon 
et à plume. 


QUESTIONS 


1 - Quels sont les paragraphes de la lecture qui correspondent aux titres 
suivants : 


bonne madame Thominet, 

Mme Gardette, 

une vente bien accueillie, 

les exploits de Simon Delogé? 

A - Pourquoi Jean-Paul Rey est-il venu au bureau montrer ses chaussures? 

3 - Pourquoi la maman de Jean-Paul Rey at-elle une vie pénible? 

4 - Quel souvenir charmant et poétique l'auteur garde-t-il de son insti- 
tutrice de « Maternelle », Mme Gardette? - Avez-vous, vous aussi, gardé 
quelques souvenirs particulièrement délicats de vos premières années d’école ? 

5 - Expliquez : un bouquet destiné à embaumer la journée. 


6 - Quelles sont, d’après l'auteur, quelques-unes des causes de la tuber- 
culose ? 


1 - En quoi la vente du timbre antituberculeux contribue-t-elle à vaincre 
cette maladie ? 


8 - Que pensez-vous de la façon dont ce poulbot de Christian Delogé vend 
les timbres ? 


9 - Quelle observation l'auteur aurait-il pu faire à cet élève? Pourquoi cette 
observation n'aurait-elle pas été comprise? 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : 

un sourire éclairait - des leçons d'observation - le timbre antituberculeux - une causerie 
morale - pousser plus loin une question. 


2) Question : Simon Delogé pouvait-il comprendre qu’un enfant ne doit sortir qu’en 
compagnie de sa mère ? Pourquoi ? 


\ no 


| 4. Un heureux clochard 


J'aime beaucoup Michel Hardy. Certains me disent que c'est 
un « traîne-la-rue », je suis cependant toujours prêt à l’excuser. 
Où voulez-vous qu'il aille, puisque sa pauvre maman ne rentre 
qu'à deux heures du matin de la « plonge » au restaurant « la Cou- 
pole » ? Et il n'y a point de papa à la maison... Alors Michel se pro- 
mène au marché de Buci, sur les quais, au « Marché aux fleurs et 
aux oiseaux », en attendant d'avoir sommeil. 

Il me rappelle tellement ma propre enfance indépendante dans 
mon village du Périgord... | 

Je serais bien surpris de n’avoir plus à parler de lui dans 
« L'École du printemps ». 

Eh bien ! aujourd’hui, je pense que Michel a très bon cœur 
et mérite l'affection que je lui porte. Fiqurez-vous qu'il a adopté 
un clochard, un vrai clochard des quais de la Seine, tout vieux, tout 
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sale, tout en haillons et en vermine, au chapeau crasseux et sans 
forme, un de ces pauvres hères qui ont perdu toute dignité humaine. 


Michel a des complices. : Antoine de Tochard dont le père occupe 
une haute fonction à l'Institut, Jean-Pierre, Yvette et Lucie X... 
dont je ne vous dis que les prénoms, car leur père est un homme de 
lettres très distingué qui serait peul-être vexé de voir ses enfanis 


mêlés à une affaire de clochard. . 


Il vous tarde de connaître les faits. J'y arrive. Depuis plusieurs 
jours, je remarquais qu'un clochard se tenait devant l’école, à l'heure 
de la sortie de l'étude. Je m'étais même familiarisé avec sa silhouette. 
Mon aïtention avait été tout spécialement attirée par la boîte de 
conserve qu’il portait à la main : une sorte de gamelle, pensais-je, 
que les restaurateurs du quartier doivent garnir de restants de repas. 


Mais avant-hier, je remarquai le manège de Michel et de ses 
complices. Les voici qui se dirigent vers le petit square de l'Abbaye, 
après avoir fait un signe de tête collectif à mon clochard. M. Trouville, 
aussitôt alerté, part surveiller discrètement. Et que voit-il? Nos 
moineaux de garçons et de filles versant à profusion dans la musette 
de ce clochard des tartines de pain beurré, des brioches, des oranges, 
des pommes, des gâteaux : de quoi nourrir un travailleur de force. 

J'étais indigné, et contre le clochard qui se laissait nourrir par 
des enfants, et contre les élèves qui devaient, bien sûr, voler dans les 
paniers de cantine pour être en mesure d'offrir une telle abondance 
de nourriture. 

Mme la Directrice a appelé les coupables. 

Michel Hardy nous a dit tout de suite : 

— C'est avec une classe des filles et ma classe qu'on se privait 
à tour de rôle pour Émile. 

Que fallait-il dire puisqu'il n'y avait pas vol? Féliciter ? 
Peut-être... Mais je pensais à toutes ces tartines qui avaient été confec- 
tionnées avec amour par les mamans pour leurs enfants et qui finis- 
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saient dans la musette du vieil Émile. J'aurais pu passer ma mauvaise 
humeur sur Émile. Mais Antoine de Tochard m'a dit gentiment : 
— Ce n'est pas pour lui tout seul. || partage avec deux autres 
clochards du Pont des Aris. | 
= Alors M. Trouville a eu une bonne idée. 
— Puisque vous avez pitié d’Émile, a-t-il proposé, vous allez 
l’adopter tout à fait. Il ne vous suffit pas de le gaver de nourriture, 
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il faut le sortir de sa misère morale. On va l’habiller, lui trouver du 
travail, le loger, l’encourager. 

L'idée a paru bonne. Yvette X..…., qui est organisatrice, voulait 
dire ses projets ; Michel Hardy, qui connaît bien le monde ayant 
adopté comme logis les ponts de Paris, l’a interrompu : 

— Vous croyez qu'il voudra s'habiller de neuf, notre Émile ? 

— On va tout de même essayer, ai-je dit. Quel que soit le 
résultat de cette expérience, je suis fier de Michel Hardy et de nos 
élèves du groupe Saint-Benoît qui ont vraiment bon cœur. 


QUESTIONS 


1 - Divisez cette lecture en paragraphes. Donnez un titre à chacun d'eux. 


4 - Quelle excuse l'auteur trouve-t-il aux vagabondages de Michel Hardy 
à travers Paris? 


3 - L'auteur aurait-il raison de trouver tout à fait semblables l'indépendance 
de Michel Hardy et sa propre indépendance dans son village du Périgord? 


4 - Comment les clochards de Paris gagnent-ils leur vie? 
5 - Expliquez : des enfants mêlés à une affaire de clochard ? 


6 - Comment vous représentez-vous le clochard attendant la sortie des 
élèves”? 

7 - Pourquoi l'auteur est-il indigné contre le clochard? et contre les 
_ élèves? 

8 - Comment les élèves attirent-ils l’indulgence de l’auteur sur Émile? Sur 
eux-mêmes ? | 

9 - Pour M. Trouville, que signifie l'expression : l’adopter tout à fait ? 


10 - Pourquoi l’auteur peut-il dire à la fin de la lecture que Michel Hardy 
connaît bien le monde des clochards? Êtes-vous tout à fait de son avis? 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 


fin du livre : 
un traîne-/a-rue - il a adopté un clochard - toute dignité humaine - un homme de lettres - 
à profusion - gaver de nourriture. 


2) Question : En quoi Michel Hardy vous paraît-il sympathique ? 





[5. - Souviens-toi! 


C'est le 1€7 novembre. Le froid et la tristesse sont tombés sur 
Paris. Les familles endimanchées portent les riches chrysanthèmes 
aux teintes d'automne vers les grands cimetières parisiens. Je pense 
à mon petit cimetière de village, si loin en ce jour où mon cœur se 
trouve tout près de ceux que j'ai aimés. 

A dix heures et demie, j'ai rejoint, dans la Salle des Trophées 
de la mairie du 6€ arrondissement, les membres de la Municipalité, 
les institufrices, les instituteurs, les élèves qui ont répondu à l'appel 
de M. le Maire. Pierrette et Pierrot sont avec moi. La longue liste des 
noms gravés sur les murs de marbre, les drapeaux et les plantes 
vertes qui encadrent la Flamme du Souvenir nous impressionnent 
vivement. 

M. le Maire dépose une couronne de chrysanthèmes, puis un 
pompier de la caserne du Vieux-Colombier fait retentir la sonnerie 
« Aux champs », suivie de cette minute de silence qui salue, mieux 
que tous les discours, les héros de cette cérémonie. 
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Pierrette se serre contre moi. Elle sent la grandeur de ce moment. 
Je voudrais une Salle des Trophées assez grande pour recevoir 
non point une délégation, mais tous les élèves de nos écoles. 

Car cette flamme parle comme un grand livre d'histoire. Elle 
nous dit 

« Souviens-toi. Souviens-toi de tous ceux qui t’ont précédé 
et qui ont fait un peu ton bonheur, la beauté de ton pays et la beauté 
du monde. Souviens-toi qu'un homme tremblant de froid et de peur 
a d’abord vécu dans les cavernes. Cet homme portait déjà en lui 
l’étincelle du génie et de la poésie, puisqu'il a gravé et peint sur la 
roche. 

» Puis est venue la lente montée vers l'homme moderne. Combien 
ont peiné, sacrifié leur vie et leur bonheur pour préserver ou accé- 
lérer le progrès ! Il y a eu tous ces paysans péniblement penchés 
sur la glèbe, tous ces artisans ouvrageant finement et patiemment, 
tous ces moines-copistes conservant les premiers chefs-d'œuvre, 
tous ces écrivains et ces philosophes rêvant de fraternité humaine, 
tous ces savants essayant de découvrir les secrets de la vie. 

» Il y a aussi tous ceux dont les noms sont inscrits sûr les murs 
de cette Salle des Trophées. Ceux-là ont donné leur vie pour pré- 
server la liberté de ton pays, ta liberté de pensée. 

» Cette flamme, mon enfant, te dit que tu as, toi aussi, un grand 
devoir à remplir : préserver tout ce que les générations passées 
ont fait pour toi, faire toi-même quelque chose de grand pour ceux 
qui te suivront. Tu dois continuer à rendre grande la France, ton 
pays, puisque la France, depuis des siècles, donne au monde l'exemple 
des grandes idées et des idées nouvelles. 

» Sois d’abord un bon citoyen de ton pays, tu deviendras tout 
naturellement un bon citoyen du monde, de même que le brave arti- 
san qui rend sa famille heureuse est l'honneur et le bonheur de sa 
cité. On le voit bien, puisque chacun lui souhaite le bonjour en pas- 
sant devant sa boutique et lui tend une main amie. » 
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Je ne sais à quoi pensent Pierrette et Pierrot, les autres fillettes 
et garçons qui m entourent. Mais je lis l'émotion sur leur visage. Leurs 
yeux sont fixés sur la Flamme du Souvenir qui vit seule dans le 
silence. 

Je vous souhaite, mes enfants, de tenir vivante et haute cette 
flamme de l'espoir. 


QUESTIONS 


1 - Divisez cette lecture en paragraphes. Donnez un titre à chacun d'eux. 


A - Les premières lignes de cette lecture vous donnent-elles un aperçu 
de Paris, le matin de la Toussaint”? 


3 - Comment cette Municipalité parisienne commémore-t-elle le souvenir 
des morts ? 


4 - Comment cette même cérémonie du souvenir se déroule-t-elle dans 
votre ville ou votre village ? 


5 - La flamme du souvenir parle aux enfants. Retrouvez les deux parties 
de son discours qui correspondent aux titres suivants : 
a) Souviens-tol! - b) Poursuis la grande œuvre. 


6 - Montrez le rôle joué par les générations passées dans notre bonheur 
actuel. 


1 - Expliquez les expressions : la fraternité humaine - les secrets de la 
vie. 

8 - Relisez le passage où l’auteur parle du grand rôle joué par la France 
au cours des siècles passés. Quel a été, d’après l’auteur, ce grand rôle? Trouvez 
dans votre Histoire de France des événements qui justifient ce jugement? 


9 - Que pensez-vous de la comparaison entre le brave artisan et le bon 
citoyen du monde ? 


10 - Relevez dans la lecture les expressions qui montrent l'attitude des 
enfants durant la cérémonie de la Flamme du Souvenir. 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : | 

aux teintes d'automne - la sonnerie - l'étincelle du génie - fraternité humaine - les 
générations passées. 

2) Question : Résumez brièvement la leçon que donne aux enfants la Flamme du 
Souvenir. | 





l6. - Au tableau des Grands-Cœurs 


Il y a huit jours, Pierrette est entrée tout essoufflée dans mon 
bureau. Le temps d’effleurer ma joue d’un baiser, et elle m'a dit : 
— Tu ne devinerais jamais ce qu'a fait Françoise Davignon... 

— Raconte. Une bonne action sans doute... 

— Je crois bien. Mme la Directrice et les Maîtresses cherchaient 
une voleuse qui dérobait chaque après-midi du chocolat dans les 
paniers de cantine rangés dans le préau. Je savais que Mireille Le- 
moine était cette voleuse, puisqu'elle demandait à sortir tous les 
jours, soit avant la récréation, soit vers quatre heures, qu’elle sen- 
tait le chocolat en regagnant sa place et en avait encore des traces 
sur les doigts. | 

J'ai arrêté ici l’histoire de Pierrette pour dire 

— Îl était sans doute de ton devoir, sinon d’avertir la Maîtresse, 
tout au moins de faire la morale à Mireille. 
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— Je n'osais pas, mon petit papa. Tu sais combien Mireille est 
malheureuse, depuis qu'elle a perdu sa mère. On est dur avec elle, 
on ne la fait pas manger à sa faim. Maman Mie, notre Assistante, 
a dû gronder le père à deux reprises. 

— Et alors. 

— Mireille s'est fait prendre par la concierge, au moment où 
elle mangeait du chocolat en montant l'escalier. Notre Maîtresse, 
Mme Doucet, a aussitôt envisagé de la faire renvoyer pour deux 
jours de l’école. Si tu avais vu cette pauvre Mireille ! Elle pensait 
déjà à la correction qui l’attendait à la maison. C'est alors que Fran- 
çoise Davignon s’est levée et a dit à la Maîtresse : | 

— Madame, je suis la voleuse. Le chocolat que mangeaïit Mireille 
en montant l’escalier, c’est moi qui le lui ai donné. Je l’ai volé après 
la cantine. | 

Elle regardait en même temps Mireille, d’un air de lui dire 

— Tu vois, je t'ai sauvée. La main de mon père ne sera pas 
lourde... Ne me remercie pas, je lui expliquerai tout. 

— La fin de l'aventure ? ai-je demandé très impatient. 

— Je ne la connais pas. Mireille et Françoise ont été appelées 
par Mme la Directrice qui doit éclaircir l'affaire. 

L'histoire de ma Pierrette m'a laissé tout songeur. Françoise : 
Davignon mérite une observation pour son mensonge. Mais quel 
bon cœur doit avoir cette blondinette que je rencontre tous les jours 
dans la rue et qui me regarde gentiment de ses jolis yeux rieurs, 
avant de me faire le petit salut de tête des écolières ! 

Il y a quantité de belles petites actions qui mériteraient ainsi 
d'être connues de tous les élèves. J'ai raconté à mon tour aux Maîtres 
de l’école de garçons l'aventure de Mireille et de Françoise. M. Violet 
nous a proposé aussitôt 

— Nous devrions faire un « Tableau d'Honneur » semblable 
à celui du classement mensuel. Nous le placerions dans le vestibule. 
Ce serait « Le Tableau d'Honneur des Grands-Cœurs ». 
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M. Violet avait raison. Jamais tableau n’a autant attiré l’atten- 
tion des élèves et des parents. Nous évitons seulement, les Maîtres 
et moi, que l’on fasse une bonne action pour le plaisir d’être en 
montre. Ce n'est pas toujours facile, il faut l’avouer. Aujourd’hui, 
samedi, voici ce que je relève sur le tableau ( 

« Michel Arnoux a trouvé 20 francs qui ont été remis à la 
concierge de l’école. | | 
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« François Dérouldé, du cours préparatoire, a terminé un 
cahier, sans une tache, pour l'offrir à sa maman. 

« Antoine de Tochard a porté pendant une semaine les devoirs 
du soir à un camarade blessé. 

« Lucien Lefranc conduit chaque jour une dame âgée et aveugle, 
de la rue Jacob au Square de l'Abbaye ». 


Je suis content de ce tableau. Je ne passe pas devant sans chercher 


- des yeux une nouvelle bonne action affichée par un Maître. 


QUESTIONS 


1 - Divisez cette lecture en paragraphes. Donnez un titre à chacun d'eux. 


2 - Quels sont, au début de la lecture, les mots et les expressions qui 
marquent l’importance que Pierrette attache à l'événement de ce jour? 


3 - Quelle a été l'attitude de Pierrette à l’égard de Mireille Lemoine? 
Quelles raisons précises ont guidé sa conduite? Que feriez-vous dans un cas 
semblable ? 

4 - Qu'est-ce qui a poussé Françoise Davignon à se dénoncer? Avait-elle 
du mérite? Que risquait-elle ? 

5 - Expliquez la phrase : « L’hustoire de Pierrette m'a laissé tout songeur ». 

6 - Que pense vraiment l’auteur de Françoise Davignon”? Â“t-1l l'air de la 
condamner ? | 

1 - Pourriez-vous relever.dans votre propre vie quelques-unes de ces 
belles petites actions dont parle l'auteur? 

8 - Examinez chacune des belles petites actions portées cette semaine au 
tableau d'honneur. Pourquoi chacune d'elles est-elle une belle petite action? 
Classez-les par ordre de mérite. 

9 - Établissez, durant cette semaine, un « Tableau d’honneur » des belles 
petites actions dont vous serez le témoin en classe. 

10 - Imaginez une liste de belles petites actions qui mériteraient de figurer 
sur un tel Tableau d'honneur. 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions, l’aide éventuelle du lexique placé à la | fin 


du livre : | 
effleurer - dérobait - éclaircir l’affaire - être en montée. 


2) Questions : Comprenez-vous Pierrette qui n'ose ni avertir la Maîtresse, ni faire 
la morale à Mireille ? Qu’auriez-vous fait personnellement ? | 
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[7. - Dans la rue 


Heureux écoliers des petits villages perdus loin des grandes 
routes ! La volière s'ouvre le soir, et vous vous envolez, sans soucis 
et sans risques, vers les fermes lointaines. Aucun danger d'accident. 

Mais les sorties d'écoles à Paris et dans les grosses aggloméra- 
tions de banlieue et de province, que de soucis elles donnent aux 
Maîtres et aux parents ! Il y a bien les rangées de clous, les signaux 
lumineux, les leçons de sécurité routière faites en classe. || y a 
même un agent avec son bâton blanc, à l’heure de la sortie... Mais 
allez donc arrêter le jeune fou dont les jambes sont impatientes ! 
Allez empêcher ce jeune fou de bondir au milieu de la rue, juste au 
moment où le camion surgit ! Allez empêcher les amateurs de billes 
de jouer dans les caniveaux, à la belle saison ! 

Alors, nous surveillons les alentours de l'école. Tout le quartier 
nous connaît. || faut voir comment notre arrivée met en fuite les indis- 
ciplinés qui s’attardent ou qui font des détours. La panique que pro- 
voque ma venue chez les traînards m'a valu de connaître le cher 
poète Léo Larqguier, quelques mois avant sa mort, alors qu'il faisait 
encore le tour du village qu'était pour lui le quartier Saint-Germain- 
des-Prés. Il m'a dit, en guise de présentation et d’une voix sévère 
qu'adoucissaient ses beaux yeux noirs et sa chevelure blanche : 

— Vous n'avez donc jamais joué aux billes dans les caniveaux, 
Monsieur le Directeur ? 

J'ai répondu en récitant un poème d’Apollinaire à mon censeur, 
et nous sommes devenus amis. || se rendait bien compte, ce cher Léo 
Larguier, que mon goût personnel pour le jeu de billes dans les cani- 
veaux n'était vaincu que de justesse (d’une tête, disent les turfistes) 
par mon souci d’être un éducateur vigilant. 

Nous continuons donc à surveiller les alentours de l'école. 

| est des époques où cette surveillance doit être particulièrement 
active. C’est celle où les camelots dressent leurs fragiles étalages à 
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l'angle du boulevard Saint-Germain et de la place du même nom. 
C'est drôle comme ces boutiques d’un jour attirent filles et garçons ! 
Ma Pierrette s'offre toujours alors pour flâner avec moi dans le 
quartier. L'itinéraire qu'elle choisit nous conduit invariablement vers 
ces boutiques éphémères. Il faut dire que les camelots parisiens offrent 
_un spectacle très original. Ce sont les héritiers directs des jongleurs, 
des montreurs d'ours du Moyen âge qui peuplaient notre vieux 
Paris. J'ai acheté, le mois dernier, une brosse magique, sans poils, 

qui a cessé de recueillir la poussière dès l'instant où j'ai voulu faire 





une démonstration devant toute la famille réunie. 

Alors, tous ceux de nos élèves qui traînent un peu la rue, s’arrê- 
tent autour des cameloïs. Le marchand de bonbons a ses clientes, 
le marchand de stylos inusables ses clients. L’aveugle qui montre un 
singe dressé, dans une boîte suspendue à son cou, reçoit surtout la 
visite des petits de la Maternelle. 

Et, cependant, les mamans s'inquiètent, n’osent quitter le 
déjeuner qui cuit, jettent un coup d'œil par la fenêtre ou dans la 
cage de l'escalier, pour voir si les enfants arrivent. 
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Voici les écoliers de notre quartier. Ils ont leur monde à eux : 
c’est la petite mercière qui vend des soldats de plomb ; ce sont les 
moineaux, les bancs et les chaises du square de l'Abbaye ; c'est la 
boulangère, Mme Peyrou, qui vend des chaussons aux pommes ef 
des roudoudous... Mais le marchand de tableaux qui exposait hier 
des crayons de Suzanne Valadon, l’antiquaire, le libraire ne comptent 
pas encore pour eux. 

Braves enfants de nos écoles, comme je comprends l'amitié 
que vous portait votre ami, le grand poète Léo Larquier ! 


QUESTIONS 


1 - Divisez cette lecture en quatre paragraphes. Donnez un titre à chacun 
d'eux. 

2 - De quels dangers sont menacés les écoliers des grosses agglomérations 
à la sortie de l’école? 

3 - Cherchez, au début de Ila lecture, comment on essaie de diminuer les 
dangers qui menacent les élèves. Que pourrait-on faire encore? 

4 - Pourquoi, à votre avis, le poète Léo Larguier était-il si indulgent pour 
les écoliers qui jouent aux billes dans les caniveaux ? 

5 - L'auteur lui-même porte-t-il à ses élèves une certaine sympathie? Pour- 
quoi donc les poursuit-1l si sévèrement? | | 

6 - Pourquoi le poète Léo. Larguier et l’auteur sont-ils cependant devenus 
amis ? 

7 - Pourquoi les camelots attirent-ils si facilement le public? 

8 - Relevez des détails amusants dans le paragraphe concernant les câme- 
lots. 

9 - Montrez l'agitation des mamans qui attendent leurs enfants. 


10 - À quels petits détails s'intéressent les enfants de cette école? Quelles 
sont les petites choses qui vous intéressent à la sortie de votre école? 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexiqueplacé à la 
fin du livre : 

la volière - la panique - adoucir - mon censeur - les turfistes - des boutiques éphémères 
- la cage. 

2) Question : Comment et pourquoi une amitié est-elle née entre l’auteur et le grand 
poète. Léo Larguier? 
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|8. - La boite aux bonnes actions 


Je vous avais bien dit que le « Tableau d'Honneur des Grandbs- 
Cœurs » présenterait des inconvénients. Je craignais les beaux 
gestes exécutés pour en tirer la gloire de lire son nom mis en montre. 
Et je pense que l’une des qualités les plus charmantes d’un enfant, c’est 
la modestie. Je ne m'étais pas trompé. Comme j'assistais dans le préau 
à la mise en train de la cantine, quelques minutes avant la sortie, j'ai 
entendu, hier matin, la réclamation animée d’une maman qui aïten- 
dait son fils dans l'entrée. 

— Le mien aussi aurait dû y figurer, au « Tableau d'Honneur 
des Grands-Cœurs ». [| a donné jeudi dernier les 20 francs de son 
goûter à un aveugle qui jouait de l'accordéon. M. Doré a préféré 
inscrire le petit Molange, pour un geste bien moins méritoire. 

Voilà bien ce que je craignais.. Il faut donc veiller avec grand 
soin à ce que nos élèves ne se jalousent pas, ne fassent pas de bonnes 
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actions par gloriole. D'autre part, ce « Tableau d'Honneur des 
Grands-Cœurs » me fait tant plaisir que je ne puis me décider à le 
retirer de l'entrée. 

Mme Grasset, à qui je faisais part de mes réflexions, m'a proposé 
hier soir une expérience intéressante. Le « Tableau d'Honneur des 
Grands-Cœurs » est une chose si importante que n’y figureront vrai- 
ment que les actions d’éclat. Seul, le Conseil des Maîtres décidera 
de l'inscription sur ce tableau. 

Elle a dit encore 
| — Mais il n'y a pas que les actions d'éclat qui soient dignes 
d’éloge. Il y a aussi tous ces petits riens, tous ces menus gestes de 
bonne volonté qui touchent profondément. 

Ce sont ces petites actions dignes d'éloge que Mme Grasset veut 
trouver chez ses élèves. Elle a parlé de son projet dès hier soir dans 
sa classe. Et ce matin, j'ai trouvé à la porte du cours élémentaire 
une antique boîte aux lettres, trouvée chez quelque antiquaire du 
quartier. Sur cette boîte, une étiquette bleue 

« Mes Bonnes Actions » 

Chaque enfant, en passant devant cette boîte, pouvait y glisser 
un petit papier par la fente. Inutile de vous dire que, ce matin, les 
petits papiers étaient nombreux. Seuls, Hubert Cochin et Jean-Pierre 
Danlard n'ont pas joué au facteur. Je leur ai demandé 

— Pourquoi n'avez-vous pas fait comme vos camarades ? 

Is m'ont répondu 

— On n'a plus pensé à la leçon de la Maîtresse. 

Les élèves installés à leurs places, Mme Grasset a ouvert la boîte 
aux lettres et trouvé dans les petits papiers un sujet tout naturel de 
leçon de morale. 

— Voyons, a-t-elle dit, les bonnes actions que vous avez faites 
hier. 

Elle a ouvert les papiers et les a lus l’un après l’autre. Je vais 
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vous en recopier quelques-uns, mais je ne choisirai pas ceux des 
trois élèves qui ont cru devoir signer de leur nom, malgré les 
recommandations de la Maîtresse. C’est cette discrétion que j'ai trou- 
vée plaisante. Ces petits papiers que j’ai devant moi ne sont ainsi à 
personne. On a dit ce qu'on a fait de bien la veille, sans aucune van- 
tardise. J'ai trouvé des choses charmantes, de ces petits riens qui 
parfument la vie de la famille et de la classe. Lisez plutôt, je corrige 
seulement les fautes d'orthographe 

« J'ai mis le couvert » 

« On a fait la Vaisselle avec Titi » 

« J'ai donné le biberon à ma petite sœur. » 

Pourra-t-on dire après cela que ces petits Parisiens ne seront pas 
des hommes d'intérieur ? 

Cette idée de boîte aux « Bonnes Actions » me plaît vraiment 
beaucoup. 


QUESTIONS 


“ 


1 - Quels sont les paragraphes de la lecture correspondant aux titres sui- 
vanis : 


Une maman un peu jalouse. 
Le projet de madame Grasset. 
Les « Bonnes actions » de la classe. 


à - Expliquez l'expression : se mettre en montre. Employez-la à votre 
tour dans une phrase. 


3 - Pourquoi, à votre avis, une bonne action cachée est-elle plus méritoire 
qu’une action dont on tire gloire? 


4 - Citez des petits gestes de bonne volonté que vous pouvez faire jour- 
nellement, pour le seul plaisir d’être agréable à votre entourage et sans idée 
d'en tirer une récompense. 


5 - L'idée de Mme Grasset vous paraîïît-elle amusante ? 


6 - Expliquez : n’ont pas joué au facteur. Pensez-vous que le plaisir de 
glisser un papier dans la boite aux lettres ait aussi poussé les élèves à écrire 
leurs bonnes actions? 
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7 - Expliquez l'expression : des petits riens qui parfument la vie de la 
famille. 

8 - Lisez les trois bonnes actions citées par l’auteur. Résumez-les par une 
maxime que vous pourriez copier un matin sur votre cahier de classe. 

9 - Quelle différence fera-t-on désormais à l’école entre « Le tableau d’hon- 
neur des Grands-Cœurs » et « Mes bonnes actions »°? 


10 - Imaginez des actions dignes de figurer au « Tableau d’honneur des 
Grands-Cœurs ». 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : | 
tirer la gloire - par gloriole - les actions d'éclat - cette discrétion. 


2) Questions : Auriez-vous mérité depuis le début de l’année scolaire d’être inscrit 
au « Tableau des Grands-Cœurs » ? Qu’avez-vous fait ? ou qu'auriez-vous pu faire ? 
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|9. - L'école buissonnière 


! 


Je vous ai déjà parlé de mon ami Fontenelle. Savez-vous qu'il est 
toujours aussi désordonné ? Son cartable et son tablier neufs de la 
rentrée ne sont plus qu'un souvenir. Ses chaussettes retombent en 
accordéon sur ses souliers, ses genoux et ses coudes ne sont plus que 
plaies et croûtes. Il est dur au mal, comme les chiens errants qui 
vivent des poubelles. Pauvre petit Fontenelle, nous l’aimons bien 
à l’école ! Madame Berthe, notre serveuse, lui donne de larges rations 
qui remplacent en partie son repas du soir. 

Monsieur Fayolle ne voit pas cet élève avec les mêmes yeux que 
moi. | 

— Votre Fontenelle, me disait-il dernièrement, se plaît dans sa 
saleté et son désordre. Il en est d’autres, à l’école, qui ne sont pas 
plus heureux en famille et qui n’ont pas des allures de clochards. 

J'ai bien été obligé de donner raison à M. Fayolle. Fontenelle 
est un bohémien. Le vieux quartier de la Monnaie n’a plus de secrets 
pour lui. Et combien de fois l’ai-je vu sur les berges de la Seine en 
compagnie des pêcheurs ? Élevé à la campagne, il eût été un bracon- 
nier de grande classe. Il arrive souvent à l’école, porteur d’une tortue, 
d'une salamandre, d’un goujon, d’un poisson rouge ou d’un chat 
de gouttière qu'il a déniché je ne sais où et qu'il offre à Mme Thomineit. 
Il a même fait l’école buissonnière à plusieurs reprises, lorsque 
le soleil rend vagabond. Il dissimule alors son cartable sous le Pont- 
Neuf, dans une cachette connue de fui seul, y prend sa canne à 
pêche et le voici heureux pour la journée. Mais il veille à rentrer à 
l'heure chez lui. 

Or, ce soir, Fontenelle n'était pas rentré à la nuit. La sonnerie 
du téléphone m'a appelé à 20 h. Le Commissaire de Police de la rue 
de l'Abbaye procédait déjà à une enquête. C’est que non seulement 
le garçon avait disparu, mais aussi sa jeune sœur de six ans. Où 
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étaient-ils tous les deux ? Ils avaient pourtant quitté le groupe scolaire 


à l'heure habituelle... 
Je téléphonai à mon tour au Maître de Fontenelle. M. Fayolle 


+ 


ne fut pas long à me répondre : 
— Je suis persuadé qu'il est à la fête foraine de Montmartre. 


Cet après-midi, nous avons lu une page de Serge, l'écrivain du cirque. 
Nous avons parlé, à cette occasion, de la fête foraine qui s'établit 
à Montmartre à l’époque de Noël, et j’ai conseillé cette promenade 
aux élèves. | 
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Je décidai d'aller enquêter sur place, en compagnie des parents. 

— C'est bien possible, me disais-je. Et je savais surtout que 
ma présence ne serait pas inutile pour éviter les brutalités du père, 
si on retrouvait les fugitifs. Ah ! ce ne fut pas long ! 

Le garçon et sa sœur étaient bien à la fête. Ils étaient tous les 
deux confortablement accoudés à une balustrade de bois ; ils regar- 
daient le jeu des voiturettes électriques qui circulent au gré des 
conducteurs et se cognent parfois violemment. 

Je retins les parents. Les deux enfants s'éloignèrent bientôt. Le 
garçon fouilla dans sa poche, en tira de la menue monnaie et acheta 
un cornet de frites qu'il dévora en un clin d'œil avec sa sœur. Puis 
ils s’extasièrent devant la boutique immaculée du marchand de 
berlingots et y achetèrent deux sucettes. 

Oh ! certes, Fontenelle était coupable ! Mais je pensais aussi 
combien il eût été facile à conduire, si on l'avait moins laissé à lui- 
même, si on avait pu le nourrir normalement, s’il avait été un enfant 
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menant une vie bien réglée. Je pris les devants et m'approchai de 
lui, Il eut un sursaut, comme s'il avait peur de recevoir des coups 
ou s'il sortait d'un rêve. Je le regardai bien en face et lui dis dou- 


cement | 

— Je t'évite ce soir une correction de tes parents. Tu vas rentrer, 
et rappelle-toi que tu m as fait beaucoup de peine, à moi aussi, parce 
que fu es un peu mon petit. 

La sœur s'était serrée contre son frère. Tous les deux me regar- 
daient ; je ne voyais dans leurs yeux aucune crainte, mais la grande 
joie souriante des enfants auxquels on dit avec tendresse : « Mon 


petit ! » 


QUESTIONS 


1 - Divisez cette lecture en quatre paragraphes. Donnez un titre à chacun 
d'eux. 

2 - Relevez, dans le premier paragraphe, les expressions qui montrent 
que l'auteur s'intéresse beaucoup à Fontenelle. 

3 - À quels détails voyez-vous que Fontenelle est devenu un garçon de 
piteuse apparence ? 

4 - N'est-il pas aussi vagabond? Suivez-le dans son vagabondage. 

5 - Expliquez : une cachette connue de lui seul. 

6 - Expliquez : le Commissaire de Police procédait à une enquête. 

1 - Pour quelles raisons l’auteur va-t-il personnellement rechercher 
Fontenelle à la fête de Montmartre? 

8 - Croyez-vous que RER aime bien sa petite sœur? À quels détails 
le voyez-vous ? 

9 - Quelles excuses l’auteur trouve-t-il aux vagabondages de Fontenelle ? 


10 - Montrez que Fontenelle est au fond un enfant très sensible. 


EXERCICE 


1) J? explique les mots et expressions, avec l'aide éventuelle du lexique placé à la 


fin du livre . 
ne sont plus qu’un Souvenir - de grande classe - le soleil rend vagabond - s'établir - 


de la menue monnaie. 
2) Question : Donnez un exemple précis qui montre que le jeune Fontenelle a bon cœur. 
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20. - La jambe cassée 


Chaque année, un Conseil des Maîtres se réunit, dès la rentrée. 
Nous ne manquons pas de nous rappeler les dangers d’accidents 
que présentent les récréations. C'est pourquoi, à l'heure où les 
enfants se livrent à leurs libres ébats, deux Maîtres exercent une 
étroite surveillance, l’un dans la cour des petits, l’autre dans celle 
des grands. Bienheureux lorsque l'époque des billes ou des osselets - 
chez les garçons, de la marelle ou de la poupée chez les filles, ramène 
des jeux moins violents. 

Les cours des écoles de Paris sont petites, et tous ceux qui ont 
été élevés, comme moi, dans la pleine liberté de leur village, com- 
prennent fort bien que le besoin de se détendre n'aille pas toujours 
sans chocs. Si encore nos garçons choisissaient des jeux inoffensifs… 
Mais comme ils sont batailleurs, ces petits hommes ! Alors nous 
tempérons leur ardeur d’un coup de sifflet impérieux qui arrête net 
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les jeux, de temps en temps, et ramène le calme pour quelques 
minutes. 

Il n’est guère de jour où les Maîtres n'aient à faire rentrer quel- 
que bosse, arrêter quelque saignement de nez. La boîte à pharmacie 
est vraiment utile. Je suis reconnaissant à Maman Mie de la tenir 
toujours bien garnie d’arnica, d'alcool, d’ouate, de bandes, enfin 
de tous les médicaments d'urgence. 

Aujourd’hui, à la récréation de dix heures, l'accident a été 
sérieux. Robert Stadeloffer et René Le Bars se sont cognés violemment 
en courant et sont tombés sur le ciment. René Le Bars s'est relevé 
en se frottant le front, mais Robert Stadeloffer est resté allongé, 
incapable de se relever et poussant des cris de douleur qui ont 
attiré vers lui un cercle serré de camarades. Mme Thominet s’est 
précipitée. Elle a bien vu tout de suite la gravité de l'accident : une 
fracture du tibia et du péroné, à quelques centimètres du genou droit. 

Robert criait 

— Maman ! maman ! 

Avec des gestes maternels, nous l'avons porté dans le préau 
et allongé.sur la civière ; nous avons prononcé les mots qui savent 
calmer. Lui, nous regardait de ses bons yeux douloureux et crain- 
tifs. Il serrait la main de Mme Grasset, comme il eût serré celle de sa 
vraie maman. | 

Nos petits de la classe de perfectionnement surtout étaient 
frappés par l'accident. Impossible de les maintenir dans la cour où 
la récréation se poursuivait. [ls passaient la tête par la porte du préau 
et nous regardaient, très inquiets. Jean-Claude vint même jusqu'à 
moi et me dif, avec son air très sérieux de gros bébé de dix ans 

— Bobo, Robert ? 

Oui, Robert souffrait. Le moindre mouvement lui arrachaït des 
cris de douleur. 

Mais déjà Police-Secours arrivait devant l'école. L'hôpital des 
Enfants-Malades allait prendre en charge notre blessé. 
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La maman, qui était en courses, n’arriva à l’école qu'à midi. 

— À l'hôpital des Enfants-malades ! me dit-elle. Croyez-vous 
qu'il y sera bien soigné ? 

— Mais oui, Madame, et dans les meilleures conditions. 

À l'heure où j'écris ces lignes, Robert est sur son petit lit blanc. 
Sa jambe, immobilisée dans le plâtre, devra rester plusieurs semaines 
au repos. Mais la douleur est finie, les couleurs sont revenues aux 
joues du petit blessé. Seul reste encore sous ses yeux un petit cerne de 
fatigue. 

René Le Bars s'est présenté à mon bureau dans la matinée. 
Il portait une boîte de bonbons 

— Je voudrais que vous offriez, me dit-il, ce petit cadeau à 
Robert Stadeloffer. Notre Coopérative de classe m'a chargé de 
faire cet achat. 

Je lui ai répondu | 

— C'est très bien. Il faudra aussi que tu lui écrives une lettre 
que signeront tous les élèves du cours élémentaire. 
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Mon idée lui a plu et il a exprimé le désir de rendre visite à 
Robert dans quelques jours et de lui porter régulièrement les devoirs 
du soir. 

Voilà de jolis gestes qui prouvent que nos batailleurs de gar- 
çons ont au fond un très bon cœur. 


QUESTIONS 


1 - Divisez cette lecture en trois paragraphes. Donnez un titre à chacun 
d'eux. 

2 - Quelles mesures prend-on dans cette école pour réduire le nombre 
des accidents ? 


3 - Pourquoi les risques d'accidents sont-ils plus nombreux dans les écoles 
des grandes villes que dans celles de la campagne? 


4 - Que devrait contenir une pharmacie de secours dans une école? Jus- 
tifiez l'emploi des médicaments et du matériel. 


5 - Rédigez le rapport d'accident concernant Robert Stadeloffer : 
nom du blessé : 

prénoms : 

age : 

circonstances de l'accident : 
croquis des lieux de l'accident : 


6 - Montrez que le petit blessé est entouré de soins affectueux. 


7 - Pourquoi, à votre avis, les petits de la classe de perfectionnement sont- 
ils plus frappés que les autres par cet accident? 


8 - La maman de Robert Stadeloffer vous semble-t-elle habituée aux soins 
donnés dans les hôpitaux ? 


9 - Montrez la délicatesse du geste de René Le Bars. 


10 - Auriez-vous pensé à agir de même? Pourquoi? 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : 

une étroite surveillance - un sifflet impérieux - un cercle serré - prendre en charge - 
les meilleures conditions. 


2) Question : Montrez que le petit blessé est entouré de gentillesse. 
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21. - Mon ami, René Meyer 


Dans la classe du Certificat d’études, il est un grand que j'aime 
beaucoup : c'est René Meyer. L’affection que je lui porte ne date 
que d’un an. Auparavant, René Meyer ne m'apparaissait que comme 
un élève docile, régulier, très doux et modeste. 

Il tomba malade, il y a deux ans, et son Maître, M. Trouville, 
me dit un matin 

— Vous savez que René Meyer est subitement au plus mal... 

Devant mon air très étonné 

— Oui, des rhumatismes au cœur, qui ont nécessité son hospi- 
talisation et le maintiendront éloigné de l’école pendant de longs 
mois, s'il arrive à se remettre. | 

Pendant de longs mois, j' eus régulièrement des nouvelles de 
René Meyer par son Maître qui lui faisait des visites et le faisait 
travailler à une cadence modérée. 

René Meyer est revenu à l’école l’année dernière. Le petit en- 
fant qui nous avait quittés avant sa maladie, est devenu un grand 
garçon, une sorte de géant blond et débonnaire, à côté des élèves de 
son âge. Si son cœur, toujours fragile, ne lui interdisait pas des 
efforts violents, je crois que René Meyer pourrait soulever comme une 
plume, à bout de bras, un de nos marmots du cours préparatoire. 
Malgré sa taille d'homme, René Meyer est resté très enfant. I 
n'est pas du tout gêné par les vêtements usagés et un peu étroits, 
mais toujours très propres, que sa mère lui fait porter après un frère 
ainé. 

Dans sa classe, comme dans la cour de récréation, il apporte 
son sourire et son calme. On l'entoure, on lui parle gentiment ; 
les regards se chargent de bonté et de douceur. 

— C'est un garçon en or, disons-nous entre Maîtres. On le suivra 
de façon toute particulière... 
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C'est un plaisir pour moi de demander un service à René 
Meyer. Avons-nous à parer le préau pour une fête ? Avons-nous des 
décors à brosser pour une représentation ? René Meyer se présente 
gentiment, et autour de lui le travail s'organise dans le calme. 

Vous pensez bien que les petits du cours préparatoire l'ont jugé 
depuis longtemps. Il en a toujours une kyrielle autour de lui, des 
grappes qui se suspendent à ses bras, à ses épaules. Il les amuse, les 
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protège. Il.les défend, non pas en distribuant des coups autour de lui, 
mais en grondant, comme un gros ours pas méchant du tout, qui fait 
peur avec sa patte dont il ne se sert pas, parce qu'il ne veut pas abuser 
de sa force. | | 

Il nous est arrivé, dans la classe de perfectionnement, un petit 
nouveau très en retard, pour qui l’école est un monde hostile et 
dangereux. | | 

— Je te le confie, a dit Mme Thominet à René Meyer. 

Avec quelle amitié René veille sur son protégé ! Même quand 
il joue avec les camarades de sa classe, il pense à l'enfant qu'il a 
en garde. Il lui fait les gros yeux, s’il ne s'arrête pas au coup de 
sifflet ; il le place auprès de lui à la cantine, lui coupe sa viande, 
veille comme une mère sur chacun de ses gestes. 

Je dis souvent à M. Trouville 

— Je voudrais tant que René Meyer soit reçu au Certificat, 
malgré sa longue absence pour maladie ! 
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Nous ne voyons pas sans crainte arriver pour lui la date de cet 
examen. Quoi qu il en soit, nous le suivrons avec beaucoup de sym- 
pathie lorsqu'il nous aura quittés. Voyez-vous plus tard ce garçon 
dans un atelier ? Quelle bonne mentalité il apportera ! Avec lui, le 
mot camaraderie aura vraiment tout son sens. Son chef pourra lui 
faire confiance. 

René n aura peut-être pas poussé très loin ses études, mais, 
comme il est habile de ses doigts, plein de bonne volonté et loyal, 
il pourra occuper, à juste titre, un poste important. 

J'aime beaucoup mon ami, René Meyer. 


QUESTIONS 


1 - Divisez cette lecture en paragraphes. Donnez un titre à chacun d'eux. 

à - À quelle occasion l'attention de l’auteur a-t-elle été attirée sur René 
Meyer ? 

3 - Montrez que M. Trouville aime bien ses grands élèves. 

4 - À quels détails voyez-vous que René Meyer est resté un garçon tout 
simple ? 

5 - Comment se manifeste la gentillesse de René Meyer à l'égard de ses 
camarades ? 


6 - Quelle est l'amusante comparaison employée par l’auteur pour mieux 
montrer la gentillesse de René Meyer dans la cour de l’école? Quelle autre 
comparaison auralit-on pu faire ? 


I - Justifiez l'expression : René Meyer veille cofnme une mère? 


8 - Expliquez : nous le suivrons avec sympathie. Comment se manifestera 
plus tard cette sympathie entre les Maîtres et René Meyer? 


9 - Pourquoi ses futurs chefs apprécieront-ils plus tard René Meyer? 


10 - Aimeriez-vous avoir un ami à l'image de René Meyer? Pourquoi? 


EXERCICE 


1) J'explique les mots et les expressions, avec l'aide éventuelie du lexique placé à la 
fin du livre : | 

une cadence modérée - débonnuire - brosser - une kyrielle - des grappes - un monde 
hostile. | 


2) Question : Voudriez-vous avoir pour ami René Meyer ? Pourquoi ? 
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22. - Vive Jeudi ! 


Ce matin l’école est une grande cage vide d’où se sont envolés 
les oiseaux. Quel silence dans les classes et dans la cour... Le bruit 
de mes pas résonne un peu triste, dans les couloirs : c’est jeudi. 

Ne croyez pas, mes enfants, qu'avec votre jour de congé, toute 
activité se soit arrêtée dans voire maison. Les vieux bâtiments ne 
font que souffler. Tout à l’heure, Mme Liquier, la concierge, Mme 
Beynac et Mme Potier, les femmes de service, vont préparer votre 
retour. Tandis que vous animerez de vos jeux et de vos rires les squares 
de Paris, ces trois personnes que vous craignez un peu, car elles 
sont ennemies des épluchures d’oranges et des papiers gras, vont 
s’armer de leurs balais et de leurs chiffons pour vous faire une demeure 


toute neuve. 
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Mme Liquier fera d'abord « son vestibule ». Elle passera la 
serpillière sur les marches usées, jusqu'à ce qu'elles deviennent d’un 
joli blanc uni ; puis elle astiquera au Miror et au papier journal 
la poignée de la porte et la sonnette de cuivre. Ses cuivres sont sa 
gloire, et tout en faisant un brin de causette avec les facteurs, elle ne 
peut s'empêcher de les frotter avec conscience. 


Mme Beynac et son aide laveront les parquets. Si vous saviez 
combien elles maudissent les taches d'encre, vous seriez aussi soi- 
gneux à l’école que dans votre propre maison. Ce soir, Mme Beynac, 
que la soixantaine et des milliers de seaux de charbon ont bien fati- 
guée, me prendra à témoin de son effort. 


— Î|s sont beaux, mes parquets ! me dira-t-elle. Pourvu qu'il ne 
pleuve pas demain ! 


La pluie et la neige sont ses deux grands ennemis. 


Aujourd'hui aussi, viendront le vitrier qui doit remplacer deux 
carreaux, et le fils du marchand de couleurs qui passera des tables 
au grattoir. | 


L' 


Alors, vous qui lisez ces lignes, habituez-vous à respecter la 
propreté de votre école. C'est si agréable de vivre dans la netteté ! 

Mafîtresses et Maîtres, eux aussi, vont profiter de ce jeudi pour 
embellir votre vie. 

M. Trouville et M. Casenave viennent d’arriver. Grâce à notre 
Association des Parents d’Élèves, nous sommes, depuis hier, pro- 
priétaires d’un appareil à projections fixes. Nous allons faire ce matin 
un essai dans le préau et, samedi après-midi, je l’espère, nous 
pourrons grouper plusieurs classes pour une séance qui sera à la 
fois récréative et instructive. 

Je rejoins M. Trouville au deuxième éïage. Il est en équilibre 
sur l'escabeau de l’école. Que fait-il encore ? Sa classe est déjà 
un petit musée. | 

— Je renouvelle, me dit-il. 
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Il a choisi pour thème de décoration de Noël : à travers nos 
provinces. || a couru les agences de voyages, il est allé voir un ami, 
Chef de service à la S. N. C.F., et le voici pourvu d’une ample moisson 
de documents en couleurs. 





Les murs s’enjolivent lentement. Avec quel plaisir, on parcour- 
rait nos belles provinces, malgré le froid vif de la saison ! Voici 
l'Alsace avec sa cathédrale de Strasbourg, la région méditerra- 
néenne avec sa mer d’un bleu irréel, ses fleurs et ses parfums. 

— N'oubliez pas mon Périgord natal, dis-je, amoureux de mon 
pays natal. 

M. Trouville sourit d’un air faussement dédaigneux. J'ai de quoi 
être jaloux, car il n’a pas oublié son Cantal ! Comme nous aimons 
retrouver les lieux qui nous ont vu naître ! Vous sentirez, vous aussi, 
ce joli sentiment, lorsque vous reverrez des photographies repré- 
sentant les quais de la Seine ou quelque vieille maison du quartier 
de la Monnaie. 
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Alors à demain ! Remerciez de tous ces détails, de tous ces petits 
riens ceux qui cherchent à agrémenter votre vie et à vous instruire. 
Vive jeudi ! 


QUESTIONS 
1 - Divisez cette lecture en deux grands paragraphes. Donnez un titre 
à chacun d'eux. 


2 - L'école sans enfants semble-t-elle agréable à l'auteur? Citez les mots 
qui justifieront votre réponse. 


3 - Pourquoi les élèves craignent-ils un peu la concierge et les femmes de 
service ? 


4 - Expliquez : son vestibule. 
5 - Expliquez : ses cuivres sont sa gloire. 
6 - Montrez que la femme de service, Mme Beynac, a beaucoup de mérite. 


7 - Relisez le premier paragraphe de la lecture. Pour quelles raisons 
devez-vous tenir proprement votre école? 


8 - Expliquez : une séance récréative et instructive. 


9 - Quels bénéfices les élèves tireront-ils du travail de décoration de 
M. Trouville ? 


10 - Comprenez-vous le tendre sentiment que l’auteur porte à son Périgord 
natal? Quels liens délicats vous attachent à votre village ou à votre ville? 


—_—_—— — 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : 

ne font que souffier - vous animerez - s’armer - un brin de causette - un petit musée - 
une ample moisson. . 


2) Question : Relevez un bon conseil donné aux élèves, au cours de cette lecture. 
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23. - La cour blanche 


Ce matin, au réveil, nous avons été tout surpris par la clarté 
passant entre les lames des persiennes. Aucun des bruits habituels 
de la rue... Qu'était-il arrivé ? La neige était tombée sur Paris, durant 
toute la nuit. Pierrette et Pierrot ont été bien vite tirés de leur engour- 
dissement. 

— La neige! la neige ! criaient-ils. 

De notre appartement se découvrait un large espace de toits 
blancs, marqué par les mille cheminées de Paris dont certaines 
envoyaient gaillardement une jolie fumée bleué dans l'air glacé. 
Le voilà le mystère du silence et du jour précoce. 

On entendait déjà les pelles des concierges et des commerçants 
grattant le devant des portes cochères et des boutiques. Le couple 
de pigeons amis, qui picore chaque jour les miettes de pain à la 
fenêtre de notre cuisine, se tenait frileusement serré à l'abri de la 
grosse cheminée de tôle montant du restaurant voisin. 

Pauvres écoliers de Paris ! La neige n'est pas très agréable pour 
vous. Les pieds des passants, les roues des voitures, les cendres 
et le sel ont vite transformé la belle nappe blanche des premières 
heures du jour en une bouillie noirâtre qui vous glace les pieds. Les 
squares se ferment pour vous, la cour de l'école vous est interdite. 
Les belles pages des écrivains contant leurs jeux d'enfants (glissades, 
boules de neige, bonshommes au nez de carotte rouge) ne réveillent 
en vous aucun souvenir agréable. 

Ce matin, bien sûr, alors que la cour forme encore un beau tapis 
blanc immaculé, la Maîtresse de service a fait aligner les élèves 
dans le préau, en attendant l'heure de monter dans les classes. Que 
d'yeux d'envie et de rêves provoque cette belle nappe ! 

Je n'ai pas eu la volonté de priver tous les élèves de ces jeux 
dans la neige. Et puis, Mme Thominet, qui a été autrefois institutrice 
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dans un village des Alpes, à Chatel, avait tellement envie de marcher 
et de jouer dans toute cette blancheur ! 

Elle a donc vérifié l’imperméabilité des chaussures de ses élèves, 
et c'est une volée de moineaux qui s’est éparpillée dans la cour. 

Ah ! les boules de neige ! Elles arrivaient de tous côtés, toutes 
blanches, et venaient s’écraser en faisant des étincelles. 

— Ne croyez-vous pas que les autres classes seront jalouses ? 
me demanda Mme Thominet. 

Je restai insensible. C’est que quatre cents élèves pataugeant 
et se battant présentent un danger. Alors, la classe de perfectionne- 
ment seule confectionna l'énorme Bonhomme de neige. 

Une boule qu'on roula longtemps, longtemps pour former le 
tronc ; une boule plus petite placée par-dessus pour former la tête. 
Et tout seuls, les plus petits partirent en quête pour terminer le travail. 

— Allez ! allez ! leur disait la maîtresse, qui ne cesse de provo- 
quer leurs initiatives. 

Deux boulets de charbon formèrent les yeux ; une carotte rouge, 
empruntée à la cuisine, donna le nez. Pour chapeau le Bonhomme 
eut droit à un journal plié en bicorne d’ancien gendarme. Bien 
sûr, Mme Beynac, notre femme de service, prêta volontiers le balai 
traditionnel. 

À dix heures, du sel et des cendres furent jetés dans la cour par 
les cantonniers de la ville. 

Adieu, belle neige des montagnes ! Bientôt, fu ne seras plus qu’un 
souvenir. Une étendue grande comme un beau drüp restera seule 
sur le toit du petit hangar. Heureux l'élève qui recevra le paquet 
blanc qui glissera de la gouitière.…. Le beau drap diminuera bien 
vite, et dans deux jours tout au plus, il ne sera qu'un souvenir. Mais 
que de beaux rêves il aura provoqués ! 
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QUESTIONS 


4 


_ 1 - Divisez cette lecture en paragraphes. Donnez un titre à chacun d'eux. 
2 - À quoi l'auteur peut-il deviner, en s’éveillant, que la neige est tombée 
sur Paris”? 
3 - Imaginez avec l’auteur l'aspect des toits de Paris sous la neige. 


4 - Dites pour quelles raisons précises la neige n’est pas très agréable 
pour les écoliers parisiens. 


5 - Pour quelles raisons cette même neige vous amuserait-elle à la cam- 
pagne ? et à la montagne? 


6 - Expliquez : que d’yeux d’envie et de rêves! 

1 - À quel détail voyez-vous que Mme Thominet prend grand soin de ses 
élèves ? ; 

8 - Expliquez : qui ne cesse de provoquer leurs initiatives. Quelles ont 
été les initiatives des élèves? 


9 - Comment fait-on disparaïtre la neige des rues de Paris? 


10 - Expliquez la dernière phrase de cette lecture. 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions, avec l'aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : 
 gaillardement - du jour précoce - la belle nappe - une bouillie noirâtre - en quête. 


2) Question : Pensez-vous que l'auteur soit vraiment l'ennemi des jeux dans la neige ? 


- 








24. - La boite à surprises 


La période de Noël est ouverte. Pierrette et Pierrot me semblent 
déjà nerveux. 

— C'est bien naturel ! disent bonne-maman et maman. Ce pre- 
mier trimestre a été pénible. 

Bien sûr ! bien sûr ! Ah! comme vous savez trouver, avec 
votre cœur de grand-mère ou de mère, l’excuse qui fait pardonner ! 
Que d'amour et d’indulgence dans chacun de vos gestes, dans cha- 
cune de vos pensées ! Je me demande parfois s’il est des enfants, 
devenus grands, qui peuvent oublier les heures douces que leur ont 
values leurs mamans. 

Mais revenons à l’énervement de Pierrette et de Pierrot. Pour 
moi, ce sont les fêtes de fin d'année qui les mettent dans cet état. 
C’est qu'il y aura les petits cadeaux traditionnels, les friandises, la visite 
des grands magasins de Paris, quelques journées passées chez grand- 
père, à Noiseau ! Autant de merveilles qui rompront la mono- 
tonie des jours d'étude. Toute l’école, du reste, est plus agitée. Et 
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Mme Grasset, qui travaille avec la régularité et le sérieux d’un 
métronome, n'a pu s empêcher de me dire ce matin : 
— Ah ! ces fêtes de Noël ! 


Il est vrai qu'en plus de ses quarante-cinq élèves, cette Maîtresse 
est maman de trois garçons qui rêvent d'être inventeurs et ont failli 
faire sauter son appartement à deux reprises, avec les produits 
d’une boîte à expériences qu'elle leur a offerte au dernier Noël. 


Moi aussi, parfois, je ne les bénis pas, ces fêtes de fin d'année, 
avec tous les soucis qu'elles me valent. Je me dis alors : 


— Des arbres de, Noël ? Les enfants en ont chez eux, dans les 
sociétés qu'ils fréquentent, dans les établissements où travaillent 
les parents, dans tous les grands magasins... 


Je me reprends bien vite. D'abord, je pense que, dans mon 
enfance, je n'ai personnellement jamais vu d’arbre de Noël dans 
ma maison. Et il y a sans doute bien des enfants dans mon cas 
à l’école. Ensuite, l'arbre de Noël de la rue Saint-Benoît appartient 
bien aux élèves. Ils le préparent, l’enrichissent. Il n’est pas, dans sa 
parure et dans tous les jouets qui l'entourent, le moindre détail qui 
ne vienne d'eux. Nous aurons donc, comme tous les ans, notre arbre 
de Noël : c’est décidé. 

Le sapin a été acheté sur le Quai aux Fleurs par Mme la Direc- 
trice, à qui un marchand ami consent une forte réduction. Car 
l'arbre appartient aux trois écoles et se promène de la Maternelle 
aux Filles, pour finir encore bien vert chez les Garçons, la veille 
des vacances. 


Je vous parlerai de cette fête de Noël, en temps voulu. Pour le 
moment, je ne céderais pas mon bureau pour une fortune. C'est 
une vraie boîte à surprises. C'est là que sont assemblés les cadeaux 
destinés aux élèves. Le vieux Père Noël n'est pas plus riche que moi. 


Les jouets, les friandises s’entassent dans tous les coins. C'est 
que M. Vanet, « Grand-Maître de Cérémonie » le jour de la fête, 
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prépare tout avec grand soin. || a alerté tous les amis du quartier : 
éditeurs, commerçants, antiquaires, qui se font un plaisir de répondre 
à notre appel. Mais il a alerté surtout les élèves eux-mêmes. 

— Apportez des jouets, a-t-il dit dans chaque classe. Même les 
plus usagés. 

Et chaque Maîtresse, chaque Maître a vu arriver les plus étranges 
jouets, pendant plusieurs jours. Certains étaient en bien mauvais 
état. Mais que n’arrive-t-on pas à faire avec des couleurs vives et 
un pinceau, avec des clous, de la colle, des aiguilles, du fil, un bout 
d'étoffe neuve ! | 


71 


Mme Liquier, notre concierge, qui est bonne couturière, nous 
donne un coup de main ; quelques mamans de l'Association des 
Parents d’Élèves ont proposé leurs services Et les jouets réparés 
s'entassent dans mon bureau. 

Que ne donneraient les élèves pour visiter cette boîte à surprises ? 
Les enfants qâtés de la Classe de perfectionnement regardent avec 
envie et admiration par la porte entre-bâillée. Je résiste difficile- 
ment parfois à leur désir de voir, surtout si je sais qu'ils n’ont pas 
beaucoup de joueis à eux. 

— Entre, Jean-Claude, dis-je. 

Et voici notre Jean-Claude qui se promène dans le monde mer- 
veilleux du Paradis des joujoux. $es doigts hésitent, parcourent 
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des jouets sans se fixer, finissent par toucher un ours en peluche 
qui arrive tout propre de la teinturière et cache une blessure au 
cou, contractée en service du temps de son premier jeune maître, 
sous un énorme nœud de ruban rose qui le rend plus bébé encore. 
Et je pense 

— Tu auras cet ours, Jean-Claude, puisque tu l'as choisi et que 
le Père Noël ne viendra pas dans ta pauvre chambre de la rue du 
Sabot. | 


QUESTIONS 


1 - Divisez cette lecture en paragraphes. Donnez un titre à chacun d'eux. 

4 - L'amour que Maman porte à Pierrette et à Pierrot ne la rend-elle pas un 
peu aveugle? 

3 - Quelles sont les raisons précises de l’énervement des deux enfants”? 


4 - Pour quelles raisons avez-vous été, vous aussi, un peu nerveux à la 
veille des vacances? 


me —— 


5 - Quel est le motif qui décide finalement l’auteur à organiser un arbre 
de Noël”? | 

6 - Pourquoi les élèves du groupe scolaire peuvent-ils dire que l'arbre 
de Noël leur appartient vraiment? 


1 - Comment les Maîtresses, les Maïtres et les élèves parviennent-ils à se 
procurer des cadeaux? 


8 - Montrez que la remise en état de vieux jouets est une idée charmante 
et un exercice utile. 

9 - Pourquoï l’auteur permet-il tout spécialement au petit Jean-Claude de 
venir visiter la boîte à surprises? 

10 - Montrez les hésitations de Jean-Claude devant les jouets. 


11 - Trouvez-vous amusante la description de l’ours en peluche? 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : : 

les petits cadeaux traditionnels - un métronome - enrichir - une boîte à surprises - 
alerter - contractée en service. 


2) Question : Peut-on dire que cet arbre de Noël est le fruit d’une aimable collabora- 
_ tion ? Pourquoi ? 


25. - Le brave ami de l’école 


Nos filles et nos garçons du groupe scolaire rue Saint-Benoît 
ont apporté tant de jouets pour leur Arbre de Noël que chacun, 
à coup sûr, recevra un beau cadeau proportionné à son âge. Les 
plus beaux reviendront naturellemént à ceux qui sont peu gâtés 
chez eux. Oh ! bien entendu, nous pouvons nous tromper en faisant 
la distribution : mais nous la faisons si honnêtement et avec tant de 
cœur... | | 

Comme le succès de notre Arbre de Noël était assuré, je n'ai 
pas dû faire appel à la générosité traditionnelle de M. François 
Berthomieux, le brave ami de notre école. Je me suis contenté de 
déposer à son bureau cette petite carte 

_« Les Institutrices, les Instituteurs et les élèves de l’école de 
garçons, rue Saint-Benoît, seraient heureux que vous présidiez 
leur Arbre de Noël, le mercredi 23 Décembre, à 15 h. » 





> la 


Le soir même, M. François Berthomieux me faisait une visite. 
Il est pourtant très occupé... Malgré son âge déjà avancé, il dirige 
avec beaucoup d'énergie et de goût une importante fabrique d’or- 
fèvrerie et de cristaux connue du monde entier. Ses occupations 
l’appellent très souvent à l'étranger. Mais c’est dans son vieux 
quartier qu'il se sent heureux. Dans ce monde familier, il oublie les 
soucis que lui vaut la direction de ses affaires. 


M. François Berthomieux a pris place sur la chaise que je lui 
ai offerte. Je montre les cadeaux accumulés dans mon bureau. 

— Tout est prêt, lui dis-je. 

l regarde tous les jouets l’un après l’autre. Chacun représente 
peut-être un gros sacrifice de la part de l'élève qui s’en est défait, 
et beaucoup de goût et d'adresse de celui qui l’a. remis à neuf. Cette 
idée de joujoux qui circulent entre enfants du quartier, dont certains 
reviendront peut-être lan prochain, comme un ami avec son visage 
familier, plaît beaucoup à M. Berthomieux. Il parle peu ce soir. 
Mais je vois bien, à sa moustache qui tremble un peu, à ses yeux bleus 
dont les paupières battent vite, que notre brave ami de l’école cache 
son émotion. | | 


— Je voudrais que vous puissiez inviter mes deux petits-fils 
qui vivent au Brésil. Quels enfants gâtés ! Ils en arrivent à ne plus 
rien goûter. 


Voilà l’un des grands soucis de M. Berthomieux, et pourquoi 
il est attaché à l’école de notre quartier. Il se souvient de sa propre 
enfance laborieuse ; il rappelle toujours avec émotion, et sans lasser 
ceux qui ont déjà écouté plusieurs fois son histoire, avec quelle fierté 
il a été reçu le premier au Certificat d'études, à l'époque où il était 
élève à l’école de la rue de Vaugirard. Il l'aime, cette « Communale » 
où les enfants de toutes les fortunes, de toutes les croyances apprennent 
à s'estimer et à s aimer. 


_ Je sens combien cette visite lui fait du bien. Je sens aussi qu'il 





veut m'annoncer une bonne nouvelle, mais qu'il n'ose le faire tant 
il est délicat. 


— J'espère que vous serez des nôtres à la fête, lui dis-je. 

— Avec grand plaisir ! me répond-il. 

Et il ajoute 

— Je voudrais bien offrir quelque chose à vos élèves. 

Et comme je montre nos richesses entassées dans mon bureau 


— Ne refusez pas. Du reste, on vous portera un petit paquet 
demain. | 


Et il s’éclipse bien vite. 


J'ai reçu ce matin le paquet annoncé. Que contient-il ? Vous le 
saurez demain, à l'heure de l'arbre de Noël. Sachez seulement que 
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chaque élève recevra un cadeau enveloppé dans une poche en ma- 
tière plastique et que nous devons ces cadeaux à notre brave ami 
de l’école, M. François Berthomieux. 


QUESTIONS 


1 - Divisez cette lecture en trois paragraphes. Donnez un titre à chacun 
d'eux. 

à - Comment sont attribués les cadeaux? Quelles sont les deux raisons qui 
déterminent le choix? 

8 - Vous semble-t-il qu'il vaudrait mieux distribuer les cadeaux au hasard? 


4 - Montrez que M. François Berthomieux a su rester très simple dans sa 
fortune. 


5 - Pour quelles raisons M. François Berthomieux aime-t-il à se retrouver 
dans le monde familier des enfants”? 


6 - Pourquoi cette fête de Noël le touche-t-elle particulièrement? 


7 - Expliquez l'expression : M. Berthomieux dirige avec beaucoup d’éner- 
gie et de goüt. | 


— — 


8 - Expliquez les expressions : de toutes les fortunes, de toutes les 
croyances. 


9 - À quels signes voit-on que M. François Berthomieux est ému ? 


10 - Montrez que l’auteur sait piquer votre curiosité en parlant des cadeaux 
offerts par M. François Berthomieux. 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : | 

ce monde familier - goûter - Communale - il s’éclipse. 

2) Question : Pourquoi M. François Berthomieux est-il si attaché à l’école communale - 
de son quartier ? 
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26. - Noël 


Voici le grand jour. Ce matin, nous avons eu bien du mal à 
obtenir des élèves un travail régulier. Mais après la cantine, ils ont 
été intenables. 

Trois Maîtres sont allés à l’école des filles prendre le bel arbre 
qui était encore tout paré de ses quirlandes d'argent, de ses boules 
de verre, de bougies et d'étoiles. | 

— Vous n’avez qu'à le transporter tout prêt, nous propose Mme 
la Directrice. 

Vous pensez bien que nous acceptons volontiers. Malgré tout 
notre bon vouloir, nous, les hommes et les garçons, nous n'’arrive- 
rions jamais à édifier un chef-d'œuvre tel que celui qu'ont créé les 
mains de fées des Maîtresses et des fillettes. 


L'école du printemps. 4 
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Avec mille précautions, la grosse caisse est soulevée, passe dans 
notre cour, se dirige vers le préau. Seuls les élèves de la cantine 
sont en récréation, en attendant l'ouverture des portes. Ils sont encore 
assez nombreux pour que leurs cris d'admiration fassent venir aux 
fenêtres les locataires des immeubles voisins. 

Une seule boule de verre est tombée et s’est cassée en mille étin- 
celles. 

Les portes du préau se referment sur l’arbre qui devient le centre 
d'une belle décoration. Que d’envieux font les quelques grands, les 
deux parents d'élèves, les Maîtresses et les Maîtres qui ont le pri- 
vilège de préparer la fête ! 

Chaque fois que je parais dans la cour, et avant même que je 
porte mon sifflet à mes lèvres, les rangs se forment, comme pour la 
rentrée des classes. Ah ! s’il en était ainsi chaque jour... 

Mais voici l'heure. Tout est prêt, les portes s'ouvrent devant les 
centaines d'yeux étonnés. Le bel arbre illuminé apparaît dans sa 
riche parure, avec la rivière des cadeaux qui coule à son pied. Des 
guirlandes parcourent les colonnes du préau en courbes gracieuses. 
Et Meyer, qui s'est déguisé en Père Noël, s'approche des tout-petits 
vraiment ravis. 

La belle fête, pleine d’innocence, de fantaisie et de jeunesse ! 
Noël fait du bien au cœur. On a envie d’être bon, on aime à croire 
en un monde d'où sont chassées toutes les laides choses qui font souf- 
frir. Et c'est pourquoi, sans doute, je vois cette même petite flamme 
de bonheur, non seulement dans les yeux des enfants, mais dans ceux 
des grandes personnes qui nous entourent. | 

La fête commence. Plusieurs chœurs se font entendre. Puis M. 
François Berthomieux veut dire quelques mots. Bien qu'il soit habitué 
à de graves discussions d'affaires, M. Berthomieux a la gorge si 
serrée par l'émotion qu'il ne peut prononcer que ces seuls mots : 

— Joyeux Noël, mes petits ! 

Suivant la tradition, la distribution des jouets et des goûters 
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est précédée d’un petit programme où Maïîtresses et Maîtres ont ap- 
porté beaucoup de délicatesse et de cœur. 

Je ne puis entrer dans tous les détails de ce programme. Du 
reste, vous seriez fort capable d’en établir un, vous-mêmes, aussi 
intéressant que le nôtre. 

Contentons-nous d'ouvrir une des quatre cents pochettes de 
M. François Berthomieux. Nous en retirons 

un paquet de bâtonnets en sucre d'orge, 

une madeleine, 

deux mandarines, 

cinq caramels, 

et une petite décoration en bronze doré, à mettre à la bouton- 
nière, représentant l'emblème de la ville de Paris avec son bateau et 
sa devise « Fluctuat nec mergitur » (il flotte et ne sombre pas). 

Calculez le prix d’une pochette, multipliez-le par quatre cents 
et vous conviendrez que M. François Berthomieux mérite bien d’être 
appelé par nous le brave ami de l’école. 
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Je ne vous parlerai pas longuement de la distribution des jouets. 
Sachez seulement qu'il y eut bien des heureux. le veux vous signaler 
cependant un cadeau touchant, offert par les élèves de la grande 
classe qui s'étaient cotisés. C'était un blouson bien ouatiné qui fut 
offert au petit Touati de la classe de perfectionnement. J'aurais voulu 
signaler ce joli geste de nos grands à toute l’école. Mais pourquoi 
ne pas laisser les petits dans les naïves croyances aux fées et au Père 
Noël ? J'irai simplement dans la classe des grands le jour de la 
rentrée, et je leur dirai « merci », avec beaucoup de chaleur. 


QUESTIONS 
1 - Divisez cette lecture en trois paragraphes. Donnez un titre à chacun 
d'eux. : 
à - Pourquoi l’auteur dit-il : Voici le grand jour? 
3 - Pourquoi les Maîtres et leurs garçons ne seraient-ils pas capables 


d'édifier un arbre de Noël aussi beau que celui qu ont édifié les Maîtresses et 
leurs fillettes ? 


4 - Comment vous représentez-vous la scène du transport de l'arbre, de 
l’école des fllles à l’école des garçons”? 


5 - Relevez les expressions qui marquent la richesse de l'arbre de Noël 
installé dans le préau de l’école des garçons. 


6 - Où sont placés les cadeaux”? Relevez et expliquez l'expression qui le 
montre. | 


1 - Quels bons sentiments inspire cette fête de l'arbre de Noël? 


8 - Établissez le programme artistique pour une fête de Noël qui serait 
donnée dans votre école. 


9 - Que signifie la devise de la ville de Paris? Le chef-lieu de votre dépar- 
tement a-t-il, lui aussi, une devise? 


10 - Pourquoi le cadeau des grands élèves au petit Touati vous semble-t-il 
particulièrement touchant? 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : 
édifier - /e privilège - plusieurs chœurs - établir - se cotiser. 


2) Question : Comment se manifeste l'émotion de M. François Berthomieux, lors de 
la fête ? 
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27. - La garderie 


Lorsque Rousselet est passé devant moi, le soir de notre Arbre 
de Noël, je l'ai fait sortir du rang pour lui demander 

— Viendras-tu à la garderie des vacances, à partir de vendredi ? 

— Oui, M. le Directeur. 

Le ton sur lequel il m'a répondu signifiait : 

— Pourquoi me demandez-vous cela ? Vous devez bien vous 
douter que je serai là. 

Rousselet et son cadet de la Maternelle sont des fidèles de la 
garderie, avec les frères et les sœurs Staral et les Martinez. Ils sont 
bien mieux à l’école qu'à essuyer du nez les vitrines des confiseries 
du quartier. Et quelle tranquillité pour les parents ! Il faut dire aussi 
que ces jours sans travail scolaire plaisent beaucoup à ces élèves 
indisciplinés. Mme Morin, qui assure la surveillance, me disait ce 
matin 
| — J'en fais ce que je veux, du moment que nous abandonnons 
les exercices de classe. 

Sans doute, Mme Morin, ce sont des enfants modèles du jour 
au lendemain, même lorsque Michel Staral grimpe par-dessus le 
grand portail de bois et disparaît pour la journée... Vous ne me dites 
pas tous les soucis que vous valent certains élèves. 

A la garderie des vacances viennent aussi ceux dont les parents 
travaillent loin du quartier, les enfants uniques qui s’ennuient chez 
eux, et surtout tous ceux qui aiment le bricolage. Car Mme Morin 
est une monitrice parfaite que se disputent les Directeurs de colonies 
de vacances. Voyez-la à l’œuvre, ce matin. 

Comme il pleut, elle a groupé ses quarante présents dans le 
préau. L’Arbre de Noël est encore en bonne place et, comme il aïtire 
toujours l’attention des enfants, elle imagine de recommencer la fête 
afin d'apporter, leur dit-elle, des idées nouvelles pour l’an prochain. 
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Des cris d'enthousiasme saluent la proposition de Mme Morin. 
— Que penseriez-vous d’abord de nouvelles quirlandes autour 
du préau ? demande-t-elle. | | 

Michel Staral a l'air très intéressé : 

— Michel, lui dit-elle aussitôt, tu vas monter une équipe et 
confectionner des quirlandes avec le matériel que je te confierai. 
Discutez, dans un coin, du modèle à exécuter et faites-moi part de 
vos projeis. 

Puis elle s'occupe des tout-petits. Une boîte garnie de pommes 
de pin poussiéreuses lui donne une idée qu'elle s'ingénie à faire 
trouver par les trente élèves encore inoccupés : 
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— Qu'en ferons-nous ? 

— Des pommes de pin aux couleurs vives, propose Rousselet. 

Bonne idée aussitôt acceptée. Et une nouvelle équipe formée 
pourra bientôt se mettre au travail. | 

Il y a ensuite une autre équipe désignée pour confectionner des 
santons qu'on fera cuire chez le céramiste de la rue des Saints-Pères. 

À 9 h. 30, le préau est divisé en six ateliers où chacun commence 
à s'affairer sans brusquerie ni mauvaise humeur. 

Les voix s'élèvent un peu vers dix heures. Quelques petits 
ont déjà de la peinture sur le nez. Mme Morin arrête net les travaux 
d'un coup de sifflet, et l’histoire bien connue de Blanche-Neige, 
mise à propos sur le tourne-disque, ramène le calme. Tout d’un coup, 
le préau avec son sapin d'argent se trouve transformé en une mer- 
veilleuse forêt où chantent les oiseaux. Jean-Pierre Martinez pense 
comme moi, à coup sûr. Ses yeux noirs et brillants sont rivés sur le 
bel arbre. 1| revoit sans doute son village de Tignes, dans les Alpes, 
d’où il a été chassé avec ses parents pour venir échouer rue de Seine, 
au fond d’une cour, lors de la construction du grand barrage élec- 
trique. Îl y entendait aussi des oiseaux au réveil, et, en ouvrant la 
fenêtre sur la forêt, il surprenait peut-être le pinson ou le rossignol. 
le merle au bec de corail ou l’écureuil à la fourrure de feu. 

Voilà la garderie. Vous allez dire que Mme Morin est obligée 
de créer un vrai théâtre, à chaque instant de la journée, et qu'il 
lui faut beaucoup d'imagination et d'amour pour les enfants. Vous 
avez raison. Mais, grâce à elle, tandis que vous jouez pour Noël 
dans la neige des montagnes, tandis que vous vous chauffez devant 
les feux joyeux des grandes cheminées de campagne, certains de 
vos petits camarades de Paris, qui vivent dans des écoles parfois 
sombres, mènent en songe la même vie que vous. Alors, vive la gar- 
derie qui rassemble de qais rossignols dans la cage de l’école, deve- 
nue soudain une cage sans barreaux ! 
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QUESTIONS 


1 - Divisez cette lecture en trois paragraphes. Donnez un titre à chacun 
d'eux. 


2 - Pourquoi les parents confent-ils leurs enfants à la garderie pendant les 
vacances ? À 

3 - Pourquoi les enfants viennent-ils volontiers à cette garderie ? 

4 - Montrez que Mme Morin fait preuve de beaucoup d'imagination. 

5 - Mme Morin a-t-elle bien fait de désigner Michel Staral comme chef 
d'équipe ? 

6 - Mme Morin a formé trois équipes. Que fait-on dans chacune d'elles? 
De quelle équipe auriez-vous voulu faire partie? Pourquoi? 

7 - Pourquoi l'histoire de Blanche-Neige est-elle particulièrement bien choi- 
sie ce jour-là ? 


8 - Quelles sont les histoires que vous préfériez lorsque vous étiez plus 
jeunes? Quelles sont celles que vous aimez encore ou que vous préférez main- 
tenant ? | 


9 - Comparez votre travail d'écolier et les Ssénpatiné des enfants durant 
la garderie. 


10 - Les enfants de la garderie ont-ils tiré un profit de leurs occupations 
sous la conduite de Mme Morin ? 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre: 
essuyer du nez - les enfants uniques - des santons - le céramiste - mettre à propos - 
une cage sans barreaux. 


2) Question : En quoi le travail fait à la garderie diffère-t-il de votre travail scolaire ? 
1 
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28. - Tous mes vœux 


Après les fêtes de Noël, Pierrette et Pierrot n'ont eu de cesse 
qu'on parte pour Noiseau. Ce petit village de la Brie, où habite 
grand-père, est notre but des vacances d'hiver. Quel bonheur ap- 
portent alors mes enfants dans la trop grande maison au milieu des 
blés naissants ! Nous retrouvons la bonne grosse cuisinière qui 
- ronfle et surtout le feu de bois dans la cheminée qui me rappelle 
les douces années de mon enfance. Pierrette et Pierrot l’adorent. 
aussi, ce joli feu vivant. Je leur ai appris à faire rôtir devant les braises 
les pommes qui se dorent en sifflant, et les châtaignes qui éclatent 
avec le bruit sec d’un coup de pistolet. 

Mais voici que je vous parle de ces jours de bonheur familial, 
alors que nous sommes au matin de la rentrée. L'école est propre 
comme un sou neuf. Les parquets ont été lavés à l’eau de Javel, 
les murs des escaliers, ternis par les milliers de mains qui les ont 
encrassés, sont redevenus nets et brillants, les classes sont chaudes. 
Tout est prêt pour accueillir notre petite armée. 

Dans le paquet des lettres administratives, des imprimés et des 
circulaires en montagne sur mon bureau, j'ai la joie de reconnaitre 
nombre de petites cartes qui m'apportent les vœux de nos élèves. 
Les Maîtresses et les Maîtres en trouveront eux aussi une ample mois- 
son. Vous allez me dire : « Ces petites cartes sont peu de chose ! 
C'est une tradition gênante.. » Je ne suis pas de l’avis de ceux qui 
veulent rompre avec l’aimable habitude des vœux de Nouvel an. 
Certains élèves de l'époque où j'étais jeune Maître m'adressent 
encore leurs souhaits. J’en suis infiniment touché. Jacques Plaute, 
Claude Vergnaud, je vous remercie, vous qui êtes maintenant des 
hommes, de votre carte de visite annuelle, et je vous souhaite bien 
du bonheur. 

Ces petits messages de bonne année que j'ai devant moi sont 
très divers. Ce sont des cartes de visite un peu protocolaires, écrites 
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par le papa ou la maman, des cartes illustrées, avec le paysage de 
neige traditionnel, de vraies petites lettres. Je préfère ces dernières, 
bien sûr. Elles sont écrites avec application et sans trop de fautes d’or- 
thographe ; j'y devine souvent le petit trait au crayon tracé par le 
papa ou la maman, afin que la main malhabile ne déraille pas. 
Merci, chers enfants, de tous ces petits messages de bonheur ! 
Les grandes portes de l’école s'ouvrent donc ce matin à huit 
heures. Les élèves arrivent lentement et s’alignent dans le préau 
bien chaud, à l’abri du froid vif. L'école leur est devenue étrangère 
en quelques jours, les bavardages sont très timides. Nombreux sont 
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ceux qui voudraient venir personnellement nous présenter leurs 
vœux. Ceux qui nous ont écrit ont un petit air très fier et familier 
qui veut dire | 

— Bonne année ! Vous. avez bien reçu ma petite carte. 





François Bernardin, du cours préparatoire, surmonte sa crainte 
et se dirige bravement vers nous, la main droite tendue amicalement. 

— Bonne année ! nous dit-il. 

Il fui a fallu beaucoup d’audace et bien des recommandations 
de ses parents pour oser affronter le cercle des Maîtres. 

Une caresse sur la joue, un « Merci, François », et le jeune 
Bernardin libéré gagne les rangs de sa classe. L'’audace de ce jeune 
élève a été contagieuse. Tandis que les Maîtres circulent dans les 
rangs, ce sont vingt mains qui se tendent vers chacun d’eux. Quelle 
amitié ! quelle confiance ! Notre métier est bien du, parfois, 
mais il nous donne aussi des minutes si douces... 
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Voici l’heure du travail. Je me promets de passer dans chaque 
classe et je dirai partout ! 


— Bonne année, mes enfants ! Bonne année pour vous, pour 
vos familles ! Travaillez bien, devenez meilleurs, préparez-vous 
à votre vie d'adultes. 

Ce sont des pensées toutes communes, bien sûr. Mais je les dirai 
avec tant de chaleur que les élèves en seront frappés et les garderont 
longtemps dans leur cœur. 


— 


QUESTIONS 


1 - Divisez cette lecture en trois paragraphes. Donnez un titre à chacun 
d'eux. 

2 - Quels plaisirs les deux petits citadins, Pierrette et Pierrot, peuvent-ils 
goûter chez leur grand-père”? | 


3 - Pourquoi l'auteur dit-il : la trop grande maison au milieu des blés 
naissants? À quelles périodes de l’année cette maison n'est-elle plus trop 
grande? À qui surtout paraït-elle trop grande ? 


4 - Montrez avec l’auteur que les vœux de bonne année ne sont pas une 
vaine formalité. _ 


5 - Pourquoi l'auteur préfère-t-il les vraies petites lettres de bonne année ? 

6 - Expliquez les deux adjectifs qualificatifs de l'expression : un air très 
fier et familier. | 

7 - Expliquez : l'audace de ce jeune élève a été contagieuse. 


8 - L'auteur dit : « Notre métier nous donne aussi des minutes si douces... » 
Quelles joies goûtent vos Maïîtresses et vos Maîtres dans l'exercice de leur 
profession? Pourquoi leur métier leur semble-t-il parfois ingrat ? A 4 

9 - Pourquoi peut-on dire, que le métier d'instituteur est un métier noble? 
Citez d’autres métiers qu’on pourrait qualifier dé la sorte. 


10 - Expliquez : Ce sont des pensées toutes communes. 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : 

le feu vivant - en montagne - des cartes protocolaires - dérail'er - libéré. 

2) Question : De tous les messages de bonne année que l’auteur re gp#ts quels sont ceux 
qu’il préfère ? Pourquoi ? 
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29. - Les petits bonheurs 


« Un bienfait n'est jamais perdu ». Je me suis souvenu de cette 
observation du fabuliste, quand Joseph Mathias est sorti de mon 
bureau. Ce grand garçon de race noire est élève de la classe de 
perfectionnement. Îl est venu me voir timidement ce. matin et m'a 
demandé, de sa voix très douce qui ne prononce pas les « r » : 

— Pou...ons-nous monter en classe à une heu.e avec Émile, 
pou. p.épa.er la fête de la Maît.esse ? 

— Bien sûr, Joseph ! Mme Beynac, notre femme de service, 
m'en a déjà parlé. Elle vous donnera un coup de main tout en vous 
surveillant. 

Si j ai pensé qu'un bienfait n’est jamais perdu, c'est que les 
élèves de Mme Thominet ne manquent jamais une occasion de lui 
montrer leur reconnaissance si méritée. Sa classe est une vraie famille 
où l’on cherche toutes les occasions de se faire plaisir. J'ai dit 
à Mathias : 

__. — C'est bien, Joseph, d’avoir pensé à votre Maîtresse. Elle vous 
en avait préparé, un bel arbre de Noël !….. 

Après déjeuner, Joseph et Émile se sont présentés à l’école, avant 
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l'ouverture des portes, et les portes se sont ouvertes tout exprès 
pour eux. Bien des gens étaient complices dans cette fête. Il y avait 
donc notre femme de service qui avait déjà mis en place un vase sur 
le bureau et lavé le tableau ; il y avait Mme Liquier, la concierge, 
chez qui était déposé un énorme bouquet ; il y avait la grande 
sœur de Christian qui portait un petit paquet bien mystérieux, venant 
du Bon Marché ; il y avait le Maître de service lui-même, M. Fayolle, 
qui dit à Joseph et à Émile, avec un air entendu : 

— Montez, je vous rejoindrai, dès que ma surveillance sera 
terminée. | 

Lorsque je quittai mon bureau pour descendre dans la cour, 
quelques minutes avant la montée des élèves, je ne pus m'empêcher 
de jeter un coup d'œil dans la classe de Mme Thominet. Tout était 
fin prêt : le beau papier blanc couvrant sa table, la gerbe de fleurs 
dans le vase, le dessin en couleurs sur le tableau. Et M. Fayolle n'avait 
été appelé que pour écrire à la craie rose, de sa belle écriture de 
Maître d'école 

« Bonne fête ! » 

Mme Thominet se doutait-elle de la surprise que lui préparaient 
ses élèves ? Elle arriva toute souriante, avec un très léger retard qui 
ne lui est pas habituel, et alla directement dans sa classe, sans regarder 
dans la cour, comme s'il était convenu que ses élèves seraient montés 
tout seuls, se seraient assis tout seuls, dans le plus grand silence, 
étouffant leur envie de rire et leur bonheur. 

Je ne puis vous décrire la scène, enfermé que j'étais dans mon 
bureau. Je n'entendis que quelques mots du compliment Î[u par 
Émile, l'aîné de la classe, la réponse de la Maîtresse, son cri de joyeuse 
surprise lorsqu'elle eut dénoué, dans le silence de la classe, le petit 
paquet mystérieux venant du Bon Marché. 

Il y eut bien après, pendant quelques minutes, un peu d'agita- 
tion et de bruit. N'est-ce pas naturel, après un tel effort pour bien se 
tenir ? | 
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Voilà une gentille classe ! Je suis sûr que ces petits souvenirs 
très doux resteront de lonques années dans la mémoire des enfants 
et de la Maîtresse. Je me souviens personnellement des petits bonheurs 
que nous donnions à notre première institutrice. Elle a maintenant 
plus de quatre-vingts ans. Elle me montrait très fière, aux dernières 
vacances, le petit bateau, finement sculpté dans une écorce de sapin, 
que nous lui avions offert l’année où j'étais son élève. Ce petit bateau, 
malgré sa finesse, a bien peu de valeur. Mais qu'il est cher à celle 
qui le reçut ! Grâce à lui, la vieillesse de cette institutrice honoraire 
est un peu plus douce et sa solitude moins pénible. 


QUESTIONS 


1 - Divisez cette lecture en paragraphes. Donnez un titre à chacun d'eux. 

à - Quel rôle joue Mme Beynac dans la préparation de la fête? 

3 - « La classe est une vraie faille. » L'auteur ne pourrait-il pas dire aussi 
en parlant de l’ensemble du personnel et des élèves : « L'école est une vraie 
famille » ? Pourquoi ? | 
4 - Montrez que cette fête réservée à Mme Thominet est entourée de mys- 
tère. | 


5 - Cette fête est-elle vraiment tout à fait mystérieuse pour la Maîtresse ? 
À quoi le voyez-vous? Comment a-t-elle pu se douter que ses élèves lui réser- 
vaient une surprise ? 

6 - Expliquez : étouffant leur envie de rire et leur bonheur. 


1 - Pouvez-vous deviner, en lisant cette lecture, comment se déroula 
cette petite fête? 


8 - La Maîtresse ouvre, dans le silence de la classe, le petit paquet mys- 
térieux : l’observation de l’auteur est-elle juste? Pourquoi ce silence? 


9 - Pourquoi le souvenir que l’auteur rapporte sur sa première institutrice 
est-il particulièrement émouvant”? Relevez les détails qui vous émeuvent. 


10 - Expliquez : une institutrice honoraire. 


EXERCICE 


1) J'explique les mots et les expressions, avec l'aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : 

toutes les occasions - complices une joyeuse surprise - des petits bonheurs. 

2) Question : Pourquoi dit-on, au debut de la lecture : « Un bienfait n’est jamais 
perdu. » ? 
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30. - Pitié ! Pitié ! 


Depuis dix jours, il fait très froid. Les journaux et la radio n’annon- 
cent toujours pas un prochain réchauffement de la température. Des 
photographies d'actualité montrent les pauvres gens en lutte contre 
cet hiver sans pitié. Point besoin de regarder les quotidiens illustrés 
pour voir les tableaux de la misère. Ils sont sous nos yeux. Ce matin, 
en menant Bobette faire sa ronde, je n'ai pu résister longtemps à la 
bise qui balayait les quais. La Seine charriait de larges glaçons. Quatre 
clochards se tenaient frileusement serrés autour d’un feu de planches 
et de cageots, sous le pont des Arts. Un autre pauvre hère s'était 
allongé, enveloppé dans ses hardes, sur la grille du trottoir qui 
laisse passer l'air chaud du chauffage urbain. 

Maman Mie, notre Assistante sociale, souffre particulièrement 
de cette misère qu'elle ne peut réconforter. Tous les matins, j'entends 
ses plaintes | 

— Croyez-vous, tous ces malheureux ! me dit-elle. 
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Bien sûr ! nous pensons à ces gens sans feu et sans nourriture 
qui sont perdus dans la grande ville. À la campagne, il y a le bois 
mort, l'œuf de la poule, le lait de la chèvre, un bon voisin pour le 
pauvre. lci, on est seul dans sa misère ; il faut tout acheter, jusqu'au 
maigre bouquet de persil gelé. 


SJ 





Mais c’est surtout le froid mordant nos élèves qui nous fait mal. 
Car il en est encore beaucoup de nos petits qui ne sont pas assez 
vêtus, ou qu une nourriture insuffisante protège mal de la bise. Alors, 
nous laissons Gérard, Chérancé, Milani près du grand poêle du préau 
pour qu'ils emmagasinent cette bonne chaleur qu'ils n’ont pas chez eux. 

| | 
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Comme la Caisse des écoles ne peut distribuer qu'au compte- 
gouttes les vêtements et les chaussures, Maman Mie et Mile Viale ont 
ont eu une idée qui m'a semblé très bonne. 

:— Pourquoi ne monterions-nous pas ici un vestiaire pour les 
élèves dans le besoin ? Les enfants heureux apporteraient des habits 
encore en bon état, les mamans gênées viendraient puiser dans notre 
magasin grafuif. 

L'idée était bonne, n'est-ce pas ? À la condition, bien sûr, que 
ceux qui donnent le fassent sans orgueil, à la condition surtout que 
nous ne blessions pas ceux qui demandent un secours. Il faut être 
si délicat quand on offre ! Il est tant de misères cachées et dignes ! 

Ces réserves étant faites, les Maîtresses et les Maîtres de l’École 
des filles et des garçons. se sont faits les chaleureux propagandistes 
de l’idée de Maman Mie et de Mile Viale. Ah ! les bonnes leçons de 
morale qu’on a faites tous ces jours-ci dans chaque classe ! Pas besoin 
de grands discours, les cœurs se sont ouverts tout grands chez nos 
enfants. Une ample moisson n'a pas tardé à venir. Les femmes de 
service ont aussitôt organisé leur petit magasin dans la salle des 
Maîtresses. Il y avait un peu de tout, même le petit ours blanc de 
Gabriel Delbousquet. Il a voulu me le porter lui-même, à mon bureau, 
ce petit ours au nez rapé. Îl me l’a tendu en disant : 

— Voilà ! | 

Puis il s’est sauvé bien vite. Sans doute avait-il peur de ne plus 
pouvoir se séparer de ce petit compagnon si chaud la nuit. 

Les Maîtresses et les Maîtres ont pu vêtir et chausser les enfants 
les plus malheureux, avant la fin du grand froid. Cet apport et cette 
distribution de vêtements se sont faits avec toute la délicatesse et la 
discrétion que nous avions souhaitées. Il est bien des parents cachant 
leur misère avec dignité qui ont été heureux de notre geste et qui 
nous ont ouvert tout grand leur cœur malheureux. J'avais l’impres- 
sion, tous ces jours-ci, que l’école était vraiment devenue la grande 
famille vivante dont je rêve. 
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QUESTIONS 


1 - Divisez cette lecture en paragraphes. Donnez un titre à chacun d'eux. 


2 - Quels tableaux de la misère l’auteur voit-il à Paris? Quels tableaux 
aurait-il pu encore nous montrer? 


3 - Quels tableaux de cette misère pourriez-vous voir dans la région que 
vous habitez? (Pensez aux personnes et aux bêtes.) 

4 - Quels secours une personne dans la misère peut-elle irouver à la cam- 
pagne ? 

5 - Croyez-vous que dans notre société moderne, le malheureux se trouve 
aussi démuni que dans le passé ? 

6 - Peut-on blesser une personne en lui portant secours? 

7 - Expliquez la phrase : Il est tant de misères cachées et dignes. 

8 - Le geste de Gabriel Delbousquet représente-t-il un sacrifice ? Pourquoi”? 
À quoi le voyez-vous? 

9 - Si vous aviez à donner des choses qui vous appartiennent, quelles sont 
celles dont vous vous sépareriez avec le plus de peine? et sans aucun regret”? 


10 - Pourquoi l’auteur peut-il dire, à l’occasion de ce joli geste de tous 
et de toutes, que l'école est vraiment une grande famille vivante”? 


mo — 


EXERCICE 
1) J’explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : 
actualité - sa ronde - mordant - emmagasiner - un propagandiste - la discrétion. 
2) Question : Comment vous représentez-vous Maman Mie ? 





116 


31. - Chien perdu 


Un grand désaccord a failli m'opposer à M. Fontelle, le Maître 
modèle du cours moyen première année. Pourquoi a-t-il adopté 
avec ses élèves un chien sans race, à la queue en trompette, une 
sorte de gros fox blanc et marron ? Il sait bien que le règlement 
interdit l’entrée des chiens dans les écoles... 

Vous allez me dire 

— Vous avez bien votre Bobette.. 

Pardon. D'abord Bobette, c'est Bobette… Vous ne voudriez 
tout de même pas voir Pierrette et Pierrot se séparer de cette vieille 
amie qui a veillé jalousement sur leur berceau. Et puis Bobette a 
un escalier et une sortie à elle. Enfin, s’il lui prend envie de mener 
quelque ronde folle parmi les élèves, lorsqu'ils ne sont pas nombreux 
dans la cour, elle n’a rien d'un cerbère, mais ressemble plutôt à un 
gentil chien de cirque. 

: Au fait, pouvais-je vraiment me fâcher avec M. Fontelle qui m'a 
dit, tout bonnement, avec son accent méridional : ; 

— Je ne peux pas le mettre à la porte, tout de même, ce chien... 
Ce sont eux qui l'ont adopté. 

« Eux », ce sont les élèves du cours moyen. Ah ! ces petits Pari- 
siens, vous ne sauriez croire comme ils aiment les bêtes. Je voudrais 
que tous les enfants des petits villages en fassent autant. Un moi- 
neau tombé du nid, un chat de gouttière, un pigeon blessé, tout les 
émeut. Quatre petites de la Maternelle caressent bien chaque jour 
le museau du gros percheron gris. perle du porteur de glace en 
station devant le petit restaurant voisin de l’école... J'essayais de leur 
faire peur, la semaine dernière, en leur disant : 


— Atiention ! il va vous mordre... 
Elles m'ont regardé en riant, et Janine Le Gall a répondu 
— Pas de danger. Îl a le museau dans sa musette d'avoine. 


Voilà les enfants de Paris. 
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Mais revenons à ce chien des élèves de M. Fontelle. Il a fait son 
entrée dans l’école en passant par la porte principale et s’est avancé, 
point timide du tout, comme un ancien, sans collier d'identité. 
Les élèves de M. Fontelle s’exerçaient alors à mesurer la cour au 
décamètre. Au revoir, le décamètre ! Un chien avait fait son entrée, 
tout l’intérêt s'était porté sur lui. 

— Un chien, M. Fontelle ! Un chien! criait-on. Comme si 
M. Fontelle n’avait pas vu s'envoler sa bande de moineaux. 

Déjà, un élève avait tiré un sucre de sa poche, un autre une 
tartine beurrée de son panier de cantine. Notre nouveau venu ne 
tremblait pas et dévorait à belles dents tout ce qui lui était lancé. 

Mais le Maître pensait à sa leçon et quettait du coin de l'œil 
la chaîne d’arpenteur abandonnée. 

— Allez ! mettez-le à la porte, disait-il. 

Pas un élève ne l'écoutait. Alors il entreprit de le chasser lui- 
même. François Desoudré s’écria 

— C'est un chien perdu ! C’est un chien perdu ! 

M. Fontelle se laissa faire. Qu'auriez-vous fait, si vous aviez été 
à sa place ? Qu'aurais-je fait, moi aussi, qui veux faire respecter 
strictement le règlement ! 

Nous voici donc avec un chien sans race que les élèves ont nommé 
« Perdu ». On l’a installé dans une petite cour isolée, et vous pensez 
bien qu'il ne manque de rien. 

Cette situation ne pourra pas durer, à mon grand regret. 
Les Maïîtresses et les Maîtres me disent bien à tour de rôle, comme 
s'ils étaient complices de la classe du cours moyen : 

— Gardez-le encore quelques jours pour nous permettre de 
faire des leçons d'observation. 

Je ne suis pas dupe de ce complot. Quand chaque classe aura 
soigné « Perdu » un jour, l'aura bien observé, je téléphonerai à la 
Société Protectrice des Animaux pour qu'elle s'occupe de cette 
gentille bête que nous ne pouvons vraiment pas jeter à la rue. 


T2 


QUESTIONS 
1 - Divisez cette lecture en deux grands paragraphes. Donnez un titre à 
chacun d’eux. 


2 - Après avoir lu les premières lignes de cette lecture, pensez-vous que 
l’auteur plaisante ou est très contrarié ? 


3 - Quels arguments l’auteur présente-t-1l pour excuser la présence de 
Bobette à l’école? Que pensez-vous de la valeur de chaque argument? 


4 - Pensez-vous que M. Fontelle, lui aussi, aime les bêtes? 
5 - Comment vous représentez-vous M. Fontelle ? 


6 - Trouvez une des raisons pour lesquelles les enfants des villes aiment 
beaucoup les animaux. 


1 - Dans les descriptions que l'auteur fait du chien trouvé, relevez des 
expressions amusantes ! 


8 - Quelle est la phrase qui montre bien avec quelle rapidité les élèves 
ont abandonné M. Fontelle à l’arrivée du chien”? | 


9 - Expliquez l'expression : respecter strictement le règlement. 


10 - Croyez-vous que les Maïîtresses et les Maïtres ne veuillent garder 
« Perdu » que pour leurs leçons d'observation ? 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : 

un désaccord - jalousement.- un cerbère - un ancien - dévorait à belles dents - être 
dupe. 


2) Question : Pensez-vous que l’auteur, lui aussi, aime les bêtes ? À quels détails le 
voyez-vous ? 
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32. - Avec les bébés 


C'est d'abord ma fille Pierrette qui m'a annoncé la nouvelle, 
en revenant de la Maternelle où je l’avais envoyée porter une lettre 
mal dirigée par le facteur. 

— Tu sais, papa, m a-t-elle dit en rentrant tout essoufflée dans 
mon bureau, tu sais qu'il y aura une séance de Marionnettes, demain 
après-midi... | 

_ Comme je ne répondais pas assez vite à son gré, Pierrette 
a ajouté : 

— La scène est déjà montée chez les bébés. C'est sûrement 
Mile Soustelle qui prépare la fête... 

Et ce matin, dans la rue, deux petits du cours préparatoire 
m'ont arrêté pour me demander, sans nulle timidité : 

— On ira, nous aussi, aux Marionnettes de Mlle Soustelle ? 
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Ah ! cette Mile Soustelle, ses élèves ne l'oublient vraiment pas 
du jour au lendemain. Pendant la première année de la « Grande 
École », on n'entend parler que de Mlle Soustelle par-ci, de Mile 
Soustelle par-là. 

Que fait donc cette Maîtresse pour se faire tant aimer des petits ? 
Elle les aime tout simplement, et l'amour qu'elle leur porte lui donne 
chaque jour des idées nouvelles qui font d'elle une véritable créa- 
trice. Sa dernière trouvaille a été la séance de Marionnettes. 

Pour moi, j ai répondu, très inquiet, aux deux élèves du cours 
préparatoire 

— Je ne sais pas si on ira à la Maternelle. Je n'ai pas encore reçu 
d'invitation pour vous. | 

Et je pensais : 

— Pourvu qu'on accepte nos pelits | 

C'est que, moi aussi, j adore ces séances. Je pense que les 
fabricants et les montreurs de Marionnettes sont souvent de grands 
artistes. 

Par bonheur, Mme la Directrice de la Maternelle nous a invités 
dans la matinée. | 

— Menez vos petits du cours préparatiore, m'a-t-elle dit. 

Je comprends bien que le préau des bébés n’est pas vaste, mais 
comme ils seraient déçus, ceux des autres classes, s’ils savaient qu'on 
les a considérés comme déjà trop grands ! Je vois déjà la tête de mon 
_ Pierrot et de ma Pierrette, si je leur disais ce soir, pendant le dîner, 
d'un air très détaché : | 

— J'ai assisté à une séance de Marionnettes donnée à la 
Maternelle par Mlle Soustelle. | 

À trois heures, après la récréation, Mme Cuisinet et Mile Viale 
ont conduit leurs élèves à cette fameuse séance. Vous ne sauriez 
imaginer le plaisir que ressentent les enfants de la « Grande école » 
à revoir le monde miniature où ils ont passé de douces années. 
Ces classes fleuries, aux peintures claires, ces petits bancs et ces 
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petites chaises qui font penser à un monde de nains, ces coffres à 
jouets débordant de cerceaux, de poupées, de jeux éducatifs, cette 
Directrice et ces Maîtresses qui sont des mamans et qui savent caresser 
la joue, donner un baiser, un sourire où une bonne parole : quel 
monde merveilleux ! 


Nos élèves étaient tout heureux de cette plongée au paradis 
des bébés. Nous avions un peu de mal à les maintenir assis derrière 
ceux de la Maternelle, auprès des cours préparatoires de l’école 
des filles. 

Le théâtre de Mile Soustelle était installé au bout du préau, 
tout neuf dans ses dorures et ses peintures claires. Il devait y avoir 
un monde bien captivant derrière le rideau de soie encore tiré. 

Tout à coup, le silence se fit. Trois coups secs venaient de retentir, 
annonçant le début du spectacle. Vous décrire la séance avec ses 
bravos, ses explosions de joie, ses petits frissons de peur : pourquoi ? 
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Vous le connaissez bien, le théâtre des Marionnettes de votre enfance ? 
Rappelez-vous Guignol bon enfant, l'éternel gendarme à bicorne 
et à nez rouge, l’ogre, le petit Poucet : que sais-je encore ? 

Je me contente de vous dire que Îles figurines peintes et habillées 
par Mlle Soustelle sont très expressives. 

Et je pensais en voyant vivre ces petits personnages : 

— Pourvu que nos élèves aiment longtemps, très longtemps 
les Marionnettes ! Cet amour est un signe de jeunesse. 


QUESTIONS 
1 - Divisez cette lecture en trois paragraphes. Donnez un titre à chacun 
d'eux. 


à - Comment Pierrette a-t-elle appris la nouvelle de la séance de Marion- 
nettes? 


3 - Pourquoi les élèves de la « Grande école » n oublient-ils pas Mlle 
sSoustelle? Quelles sont les qualités de cette Maîtresse ? 


4 - Aimez-vous les Marionnettes? Pourquoi? 
5 - Pourquoi n'a-t-on pas invité toute l’école des garçons aux Marionnettes ? 


6 - Relevez les détails qui marquent la différence entre l’école maternelle 
et la « Grande école ». 


1 - Pourquoi l’auteur peut-il dire que la Maternelle est un monde mer- 
veilleux”? 


8 - Expliquez : un monde captivant. 


9 - Comment vous représentiez-vous, lorsque vous étiez plus jeune, le 
monde caché derrière le rideau de soie? Comment vous le représentez-vous 
maintenant ? 


10 - Pourquoi l’auteur désire-t-1l que ses élèves aiment longtemps les 
Marionnettes ? 


EXERCICE 


1) J'explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : 

une véritable créatrice - sa dernière trouvaille - ils seraient décus - un air détaché - 
cette plongée - ses explosions de joie - les figurines. 


2) Question : L’auteur aime-t-il les Marionnettes ? À quels détails le voyez-vous ? 


de 


33. - Le vieux Maitre 


Mes enfants, vous ne verrez plus M. Cousinou, le bon vieux 
Maître retraité qui venait périodiquement faire visite à notre bonne 
école. Vous ne le verrez plus traverser le préau, tâtonnant avec sa 
canne d’aveugle, mais refusant tout quide dans ces lieux pour lui 
si familiers. 

M. Cousinou est mort, après quelques années de retraite. Ce 
matin, dans une cérémonie tout intime qui groupait seulement 
quelques amis et anciens élèves, nous lui avons dit notre amitié, 
avant que le fourgon mortuaire l’emporte.de la rue Bernard Palissy, 
où il habitait, jusqu'au cimetière de son village natal, au Val de 
Loire. | | 

L'image de ce vieux Maître est là, ce soir, devant moi, encore 
si vivante. C’est qu'il vous aimait vraiment, mes enfants, ce brave 
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homme qui était venu à Paris, vers la quarantaine, et qui avait gardé 
de sa province les allures, le parler et une bonne tête honnête de 
vigneron. À ses heures, il était peintre, poète. Îl offrait à ses intimes 
des plaquettes de vers qu'il calligraphiaïit, faute d'éditeur. Il avait 
des amis dans tous les quartiers du 6°"° arrondissement, non point 
des gens vulgaires, mais des artistes, des artisans en échoppes, des 
poètes inconnus, des collectionneurs, des amis des livres. Quelle 
richesse dans sa conversation ! L'histoire fleurissait sur ses lèvres 
dès qu'il parlait, et chacun écoutait ce provincial sensible qui avait 
retrouvé, dans la familiarité de Saint-Germain-des-Prés, son village 
natal. 

Que vous dirai-je encore de M. Cousinou ? Qu'il a été pour 
moi le modèle vivant du bon Maître d'école ? Je le revois encore dans 
sa classe, ce lundi matin du mois de mai. M. l’'Inspecteur avait tenu 
à lui rendre visite, car l'heure de sa retraite était venue et déjà, 
depuis plusieurs mois, sa vue était très basse. 

Quand nous entrâmes dans la classe, tous les élèves se levèrent 
respectueusement, car, mes enfants, ils avaient pris l'habitude de 
se passer de surveillance avec leur Maître presque aveugle. M. 
Cousinou, se tournant vers la porte et blessé par le jour malgré ses 
[unettes noires, demanda : 

— Qu'est-ce que c'est ? suivant une formule familière et son ton 
un peu bourru. 

— M. l'Inspecteur, lui dit l'élève le plus près du bureau. 

Qu'il était beau ce matin de mai, M. Cousinou, à la veille de 
sa retraite ! Il avait porté de sa petite maison des bords de la Marne 
des brassées d’aubépine en fleurs. Il en avait placé un rameau sur 
chaque table et il tenait encore un gros bouquet à la main ! La classe 
était toute parfumée de printemps. Qu'il était beau, M. Cousinou, 
avec son gros bouquet d'aubépine blanche, ses cheveux drus, poivre 
et sel, sa bonne moustache de vigneron et ses yeux qui trouvaient 
encore le printemps dans les fleurs sauvages ! 
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_— Nous vous dérangeons bien mal à propos, lui dit M. l’Inspec- 
teur. 


— Nous allions faire une leçon d'observation sur l’aubépine, 
dit M. Cousinou. 

Mais M. l’Inspecteur ne venait pas ce matin-là pour contrôler 
le travail de la classe, simplement pour apporter un témoignage de 
sympathie à ce Maître qui partait presque aveugle. La leçon sur l'aubé- 
pine n'eut pas lieu. C’est bien regrettable, car elle eût été riche d’ob- 
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servation, mais aussi de poésie, de ces jolies pensées, de ces jolis 
mots qui parfument la vie comme des fleurs. 

Voilà comment je vous vois, ce soir, mon cher ami Cousinou, 
qui reposez parmi vos amis vignerons du val de Loire. Vous avez 
apporté à Paris le calme, l'élégance, la solidité de votre province ; 
vous êtes venu apprendre à des enfanis de la Capitale la beauté 
de notre pays, la grandeur de l'instruction, puis vous êtes revenu 
_ dormir dans la terre des vôtres, votre tâche étant finie. Brave 
M. Cousinou ! 


QUESTIONS 


1 - Divisez cette lecture en trois paragraphes. Donnez un titre à chacun 
d'eux. 


à - Pourquoi ce vieux Maître aveugle n'’a-t-il pas besoin de guide pour se 
diriger dans cette école? 

3 - À quoi voyait-on que M. Cousinou n'était pas originaire de Paris? 

4 - Montrez que M. Cousinou était un homme cultivé. 

5 - Expliquez l'expression : l’histoire fleurissait sur ses lèvres. 


6 - Comment vous représentez-vous M. Cousinou dans sa classe? Comment 
vous représentez-vous ses élèves”? 


1 - Montrez le charmant spectacle qui s’offre aux yeux de M. l'Inspecteur à 
son entrée dans la classe. 


8 - Expliquez : apporter un témoignage de sympathie : 


9 - Pourquoi M. Cousinou mérite-t-il particulièrement le témoignage de 
sympathie dont il est l’objet”? 


10 - Quels sont les passages de cette lecture où vous sentez le mieux l’é- 
motion de l'auteur? 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : 


des lieux familiers - ses intimes - des plaquettes - sa vue très basse - un ton bourru - 
des cheveux poivre et sel. 


2) Question : Relevez dans cette lecture les passages qui vous paraissent les plus 
emouvants. 
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34. - Monsieur l’Inspecteur 


M. l'Inspecteur est arrivé ce matin à l’école, à l'heure où les 
élèves montaient en silence dans les classes. Il est venu, bien sûr, 
contrôler le travail, mais surtout apporter aux Maîtres ses conseils 
et le fruit de son savoir et de son expérience. 

Voulez-vous le suivre avec moi au cours moyen, dans la classe 
de mon fils Pierrot ? 

— Je désire voir M. Fontelle, me dit-il. 

Et il se dirige vers la classe de ce maître. Les élèves, qui le con- 
naissent bien, se trouvent debout avant même qu'on leur en ait 
donné l'ordre. 

— Voici une bonne habitude de politesse, constate-t-il. 

M. Fontelle, qui est bien un peu ému, lui donne tous les docu- 
ments qui permettront de contrôler le travail de la classe : registre 
d'appel journalier, fiches de préparation, emploi du temps, cahiers 
d'é 





èves. 
— Poursuivez votre classe, M. Fontelle, demande M. l’Inspec- 
teur. | 

C'est l'heure de la lecture. Les livres s'ouvrent à la belle page 
que vous connaissez tous : l'installation d'Alphonse Daudet dans 
son moulin, parmi les lapins gracieux et le vieil hibou. Tout en 
prenant des notes sur les documents que M. Fontelle lui a remis, 
M. l’Inspecteur écoute la lecture et les explications, lève parfois la 
tête pour jeter un coup d'œil sur la marche de la classe ou la déco- 
ration des murs. Peut-être aussi se laisse-t-il entraîner un peu vers 
la belle Provence que chante l’auteur... 

Aujourd’hui tout va bien, M. Fontelle est un de ces Maîtres 
pleins d'expérience qui savent éveiller le goût et l'intelligence des 
élèves. La lecture n'est pas monotone, mais d'un naturel qui fait 





voir combien les lecteurs sentent la finesse du récit. Si parfois le ton 
n’y est pas, on cherche ensemble, on essaie, on tâtonne, jusqu'à ce 
qu'on atteigne la perfection. 

M. l’Inspecteur a bien raison d’être satisfait. Mon Pierrot lui- 
même, qui me cause bien des soucis avec son goût marqué pour les 
mauvais illustrés, mon Pierrot lui-même lit intelligemment. 


L'école du printemps. 5 
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Mais je vois que M. l'Inspecteur a envie de faire un brin de classe, 
à son tour. Îl prend la parole, bien sûr pour interroger un peu au 
hasard sur le programme du cours, pour voir jusqu'où les élèves 
« tiennent »... Mais je sais aussi qu'il aime revivre l’époque où, 
jeune instituteur lui-même, il conduisait son équipe. 

Quel plaisir de l’entendre ! Il a choisi une toute petite phrase : 
« Le lapin mange ». Et voici que cette petite phrase s'enrichit peu à 
peu. Les élèves interrogés ajoutent un complément d'objet, un com- 
plément de circonstance, un adjectif épithète, un complément de nom. 
Les réponses sont écrites sur les ardoises. 

Puis vient une petite interrogation sur les opérations. Là, on 
traîne un peu, on se trompe. C'est encore lent et peu sûr. Ah ! ces 
tables de multiplications ! 

— || faudra les apprendre, mes enfants, dit-il. C’est promis ? 

Puis on invente un problème sur la clôture d'un champ rectan- 
gulaire, avec porte en bois. Et tandis que les élèves rédigent l'énoncé, 
puis la solution, M. l'Inspecteur donne ses conseils à M. Fontelle. 

Quel plaisir j'éprouve devant les bonnes paroles que j'entends ! 
C'est que M. Fontelle n’épargne pas sa peine. Que de fois, le soir, 
après la sortie, je le vois remonter fatiqué dans sa classe, après avoir 
lâché ses quarante élèves. Et quand il partira, il emportera encore 
des cahiers à corriger, des préparations à mettre au point. 

Je sais aussi qu'il réserve un peu de son temps à une association 
culturelle : une vie bien remplie, voyez-vous. 

L'inspection est finie. Aux élèves debout, M. l’'Inspecteur dit avec 
bienveillance 

— Vous travaillez bien, mes enfants. Continuez. 

Chaque élève rougit de plaisir pour lui-même et pour le Maître. 
On parlera à midi dans chaque famille de cette visite. Pour moi, 
je féliciterai aussi mon Pierrot qui a lu d’une façon très naturelle, 
et je l’inciterai encore une fois à choisir de bons livres. 
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QUESTIONS 


1. - Divisez cette lecture en quatre paragraphes. Donnez un titre à chacun 
d'eux. 


à. - Pourquoi M. l'inspecteur vient-il en visite à l'école? 


3 - M. l’Inspecteur prend des notes. Par quoi est-il, peut-être, distrait 
dans son travail”? 


4 - Comment le Maître éveille-t-il le goût et l'intelligence des élèves, au 
cours de la leçon de lecture? 


5 - Expliquez : mon Pierrot lui-même lit intelligemment. 
6 - Pourquoi M. l'Inspecteur interroge-t-il à son tour les élèves? 


7 - Pourquoi prend-il goût à refaire la classe? Quelles joies peuvent goûter 
vos Maîtresses et vos Maïtres en exerçant leur beau métier ? 


8-« Le lapin mange » - Relisez le passage concernant cet exercice. 
Enrichissez peu à peu cette petite phrase à votre tour. 


9 - Imaginez l'énoncé du problème inventé par les élèves. 
10 - Montrez le dévoûment de M. Fontelle. 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : 

le fruit de son savoir - les documents - la finesse du récit - un brin de classe - la phrase 
s'enrichit. ; 


2) Question : Dites de façon précise quelles ont été les occupations successives de 
M. l’Inspecteur pendant sa visite dans cette classe. 
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Mon nouvel ami s'appelle Michel. Il est inscrit à l’école depuis 
huit jours. Dès mon premier regard sur sa fiche d'inscription délivrée 
par la Mairie, j'ai eu un petit faible pour lui. Non point parce que 
son papa est professeur de sculpture à l’école des Beaux-Aris et 
sa maman dessinatrice en édition, mais parce que Michel arrive 
directement de mon Périgord natal. | 

Songez que, jusqu'à ses neuf ans, il a été élevé par une bonne 
grand-mère que je connais bien, qu'il a joué sur la place de mon 
petit village d’Aubas et avec les galets ronds de la Vézère, qu'il a 
usé des culottes sur les mêmes bancs d'école qui ont usé les miennes, 
en leur temps. Vous pensez bien que j'attendais avec sympathie 
sa venue dans mon bureau. Nous voici dix Périgordins de souche 
directe rue Saint-Benoît : de quoi monter une petite société annexe 
des « Croquants du Périgord ». 
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Michel m'a été présenté, dès le lendemain de son inscription. 
La maman m'a conduit un petit bonhomme râblé, au cheveu noir 
et dru, à l'œil petit et vif. Comme ce petit paysan me semblait tout 
intimidé par cette grande école, cette foule d’élèves, ce bureau un 
peu glacial, je lui ai dit dans notre patois : 

— Bounzour, moun droulitsou ! (Bonjour, mon petit !) 

Ah ! si vous aviez vu son visage s’éclairer d’un air de me dire : 

— Toi, je t’aimerai bien ! 

Comment ne pas l'aimer et le protéger, ce Michel ? Savez-vous 
qu'il est infirme ? À sa naissance, il n'avait pas de bras droit. Repré- 
sentez-vous quels seraient vos ennuis si vous étiez obligé de faire 
tous vos travaux de la seule main gauche. 

J'ai donc conduit personnellement Michel à son nouveau Maître, 
M. Fayolle. C'était l'heure des leçons. Pierre Simon se trouvait très 
embarrassé sur l’estrade pour réciter. 

— Continue, lui ai-je dit. 

Mais il n'avait pas appris « La Cigale-et la Fourmi ». Il avait 
sans cesse besoin de l’aide du Maître. Michel, qui était à mes côtés 
et que je n’avais pas encore présenté à M. Fayolle, m'a dit tout dou- 
cemeni 

— Je la sais, moi, cette fable de La Fontaine. 

— Eh bien ! récite-la ; je te présenterai ensuite à tes cama- 
rades du cours moyen. 

Dès que Michel eut prononcé le titre, je me trouvai transporté 
dans l’école de mon enfance. Quelle jolie voix chantante à l'accent 
de terroir ! C’est ainsi que parlent les enfants de ma province, et, 
si leur voix chante, c'est qu'ils vivent dans un pays heureux. 

Toute la classe écoutait. Il Y avait bien eu tout d’abord quelques 
sourires du côté de Moncelle, à cause de l'accent, mais Michel savait 
sa fable parfaitement et la récitait avec beaucoup de naturel. Il 
y avait surtout le bras manquant qui frappait les élèves et les intri- 
quait. Je présentai ensuite Michel à M. Fayolle et à la classe. 
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Savez-vous que Michel a conquis l'affection de tous, sur-le- 
champ ? Ces petits provinciaux, on les voit arriver tout timides ; 
on pense tout d’abord qu'ils ne seront pas au niveau de leur âge, 
et les voici qui se classent aussi honorablement que nos gentils Pari- 


siens si sûrs d'eux. 


A . 


. 
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C'est à qui aidera Michel à passer son manteau, à boucler son 
sac, à tailler un crayon, à couper sa viande à midi. On aime sa 
franchise, toute la lumière que portent ses yeux et sa voix. Lorsqu'il 
est tombé dans la cour avant-hier, bousculé par deux plus grands, 
et qu'il s’est fait mal à l'épaule, une nuée de braves camarades s'est 
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empressée de le relever et de sécher ses pleurs. Sa présence a fait 
passer un souffle de bonté dans l’école. 

I ne déplaît pas à Michel de.se sentir ainsi gâté. Je sais bien que 
son bras manquant est très gênant, mais que d’habileté dans sa main 
gauche. Une boule de verre aux fines couleurs maintient la page 
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de son cahier et lui permet d'écrire. Il faut le voir aussi jouer avec 
ardeur, se précipiter sur ses camarades, se mettre à lutter. 

Voilà mon ami Michel. Je l’aime bien, parce qu'il attire l’affec- 
tion et me rappelle tant de doux souvenirs d'enfance. 


QUESTIONS 


1 - Divisez cette lecture en trois paragraphes. Donnez un titre à chacun 
d'eux. 


2.- Pour quelle raison l'auteur aurait-il pu avoir de la sympathie pour le 
père et la mère de Michel? et pour Michel lui-même avant de le voir? 


3 - Montrez que cette sympathie devient tout naturellement plus grande, 
dès que l’auteur voit Michel. : 


4 - Relevez les expressions de la lecture qui vous permettront de faire le 
portrait de Michel. 


5 - Pourquoi la voix de Michel transporte-t-elle l’auteur dans le village 
de son enfance ? 


6 - Comment Michel parvient-il à gagner l'affection et l'estime de ses cama- 
rades ? 


1 - Comment les camarades montrent-ils leur affection à Michel? 
8 - Expliquez : Sa présence a fait passer un souïfle de bonté. 
9 - Parlez de la boule de verre de Michel. 


10 - Aimeriez-vous un camarade comme Michel? Pourquoi? 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : 

il est inscrit - de souche directe - s’éclairer - terroir - une nuée. 

2) Question : Pour quelles raisons Michel est-il devenu très vite l’ami des élèves de sa 
classe ? 
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36. - Au théätre du Châtelet 


Tous les ans, la Direction du théâtre du Châtelet invite les élèves 
de la Capitale à son spectacle toujours grandiose. Vous pensez bien 
que tous les écoliers de Paris ne sont pas invités : le théâtre n’y suf- 
firait pas. J'ai donc reçu pour l’école huit billets à répartir dans les 
grandes classes. 

— Le mieux, a proposé M. Doré, c'est de n’en point parler 
à tous les élèves, car il y aurait de nombreux déçus. 

— Pourquoi ne pas attribuer ces billets à la classe des grands 
qui finissent leurs études cette année ? a proposé M"° Grasset. 

M. Trouville, qui défend toujours avec ardeur ses élèves, a si 
bien soutenu cette idée que les huit billets ont fini par aller sur son 
bureau. | 

— À vous de les distribuer judicieusement, lui avons-nous dit. 
Ce ne sera sans doute pas commode avec vos quarante élèves. 

Nous avons bien vu, aux groupes de grands qui discutaient 
avec ardeur dans la cour, à la récréation de dix heures, que la 
nouvelle avait été annoncée et qu'un grave problème de conscience 
se posait à chacun. 

M. Trouville avait établi le soir même la liste des heureux 
bénéficiaires des huit billets, et il nous expliqua volontiers comment 
ce choix avait été fait. 

— J'ai annoncé tout d'abord la nouvelle au cours de la leçon. 
de morale, nous dit-il. J’ai demandé à, chacun de désigner les huit 
heureux élus, en disant en face de chaque nom d'élève le motif du 
choix. Personne ne devait voter pour soi-même, sans motif valable. 

— Voyons ces listes. 

M. Trouville a ajouté, avant de satisfaire notre curiosité 

— Je vous signale que pas un seul élève ne s’est désigné person- 
nellement. C’est un joli geste dont il conviendrait de féliciter la 
classe. 
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J'ai la liste devant les yeux. Je suis content de nos grands. L'école 
les prépare fort bien à être de bons électeurs à leur majorité. 

Tous ces petits votes sérieux sont d'excellents exercices d’édu- 
cation civique. Mais je ne vous fais pas attendre plus longtemps 
pour vous résumer, pour chaque élève élu, la raison principale qui 
l’a fait choisir. 

René Charbonnel : premier de la classe depuis la rentrée. 

Giibert et Guy Chauveau : deux jumeaux élevés par une grand- 
mère dans le plus grand dénuement et qui ne sortent jamais. 

Antoine Maillet : orphelin de mère depuis huit mois. Il porte 
son chagrin sur son visage et aurait besoin de quelques heures de 
détente. | 

René Meyer : cet élève, que vous connaissez déjà, a été choisi 
en raison de sa gentillesse. 

François Cendré : le dernier au classement mensuel, malgré 
un travail très suivi. [| trouvera dans son choix une consolation à 
ses efforts infructueux pour le moment. | 

Lucien Demars : le meilleur élève en rédaction, celui qui montre 
le plus de goût pour la lecture. 

Ici, un nom rayé sur la liste : Charles Balouzet. Il a été remplacé 
par celui d'Etienne Doré. 

— Le choix de ces deux élèves était très bon, ai-je dit à M. 
Trouville. Ils sont sérieux et appartiennent à des familles qui n’ont 
pas les moyens de s'offrir des spectacles coûteux. Pourquoi donc Doré. 
a-t-il été préféré à Balouzet ? 

— C'est Balouzet lui-même qui a désigné son remplaçant. 
Il avait obtenu le nombre de voix qui le désignait, mais il s’est levé 
à la proclamation des résultats en disant : 

— Monsieur, ma cousine est ouvreuse au Châtelet. Elle m'a 
promis de m'obtenir un billet à prix réduit à la morte saison. On peut 
donc désigner à ma place le suivant. 

C'est ainsi que Doré ira au Châtelet. 
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Vous vous attendez peut-être à ce que je vous parle de la joie 
des grands qui sont venus attendre M. Trouville à l’école, aujourd'hui 
jeudi, pour aller au théâtre. Vous pensez que je vais vous décrire 
de magnifiques décors. Non. Vous irez sans doute au Châtelet une 
fois dans votre vie. Alors je ne veux pas vous parler de cette « Auberge 
du Cheval blanc » qui vous fera passer des heures de féerie. 

Je vous dis seulement au sujet de ce spectacle : 

— Nos grands, ceite année, sont de gentils garçons. 

Je finis par en être tout à fait sûr, depuis que je vous le répète. 


QUESTIONS 


1 - Divisez cette lecture en quatre paragraphes. Donnez un titre à chacun 
d'eux. 

à - Expliquez : un grave problème de conscience se posait à chacun. 

3 - Que pensez-vous de la façon dont les bénéficiaires des billets ont été 
désignés ? 

4 - Quels élèves de votre classe choisiriez-vous en une telle occasion? 
Pourquoi? 

5 - Explhiquez : l'école les prépare fort bien à être de bons électeurs. 

6:- Expliquez : d'excellents exercices d’éducation civique. 


1 - Classez par ordre de mérite les élèves désignés pour assister au spec- 
tacle. 


8 - Que pensez-vous du geste de Charles Balouzet”? 
9 - Expliquez : je vais vous décrire de magnifiques décors. 


10 - « Nos grands, cette année, sont de gentils garçons ». Quel est le sens 
de l'adjectif qualificatif employé dans cette phrase? 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : 

judicieusement - des heureux bénéficiaires - majorité - ses efforts infructueux - 
qui n’ont pas les moyens - des heures de féerie. 


2) Question : Etablissez une liste de huit élèves de votre classe que vous désigneriez 
pour une récompense agréable. Donnez pour chacun d’eux la raison qui a guidé votre choix. 





37/7. - Moineaux de Paris 


Ma fille Pierrette est l’amie des oiseaux. Maman et bonne grand- 
mère en sont toutes réjouies et disent : 

— C'est signe qu'elle a bon. cœur. | 

Je suis très fier de cet éloge que je prends un peu pour moi, 
car je me souviens de ma propre passion pour la gent ailée, lorsque 
j'étais moi-même enfant. Le gibier à poil ne m'’intéressait guère, et 
je le craignais un peu, je crois. Mais le merle dans son lierre, la 
pie dans son nid de branches sur notre bigarreau, l’hirondelle pas- 
sant sa tête plate hors du nid bâti familièrement contre une poutre 
de l'écurie : ah ! quels plaisirs ! 

Mais je ne suis pas là pour conter mes propres souvenirs, malgré 
toute l’avidité que j'aurais à les écrire. C'est de l'amour de Pierrette 
pour les oiseaux de Paris que je veux vous parler. 


# 
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Car il y a des oiseaux à Paris, mes enfants. Et comme les oi- 
seaux sont aimables et pleins de jeunesse, ils vivent surtout dans 
les lieux que vous aimez : les jardins publics et les cours d'écoles, 

Pierrette a ses oiseaux. Il y a d'abord le couple de pigeons 
dont je vous ai déjà parlé. Il a trouvé son nid sur une corniche de 
l'immeuble voisin, à l'abri de la grosse cheminée de zinc qui monte 
extérieurement et épouse les formes capricieuses de la muraille. 
Is sont là chez eux, ces pigeons, et leur vol élégant ne les conduit 
pas hors du quartier. Plusieurs fois l'an, ils roucoulent, pondent, 
couvent, font éclore. Matin et soir, ils sont sûrs de trouver sur l'appui 
de la fenêtre de notre cuisine les miettes de pain trempé que leur 
offre Pierrette. [ls sont devenus très familiers. Je me demande s'ils 
ne viendront pas un jour becqueter sur notre table. 

Pierrette et surtout Pierrot ont leurs merles. Le joli couple ! 
Elle légèrement cendrée, lui d’un noir luisant, tous les deux pourvus 
d’un bec jaune d'or très distingué. Le matin, avant l’arrivée des 
élèves, l’école est tout égayée par leur chant. Ils sautillent dans la 
cour, troitinent, s'arrêtent brusquement, voltigent sur les troènes, 
semblent nous dirent : « Venez donc nous voir en voisins. » Mais si 
Pierrette et Pierrot obéissent à cette invite, voici nos deux sauvageons 
qui s’envolent vers le haut mur de lierre sombre et frais qui tapisse 
l'école des filles. 

Cette amitié fuyante de nos deux merles me fait préférer les 
moineaux de Paris. Les élèves disent nos « piafs ». Ce dernier nom 
me plaît beaucoup. Îl est léger et leur va si bien. Les piafs de notre 
école, vous ne les verrez pas pendant les récréations. Ils nous sont in- 
fidèles à ces heures-là. Où sont-ils ? Dans les gouttières, bien sûr, 
dans le square voisin, sous le nez du percheron qui mange son pico- 
tin au bord du trottoir. Mais la récréation finie, la dernière classe 
sur le point de monter, voici une nuée qui s’abat dans la cour. Quoi 
de plus naturel ? C'est qu'elle en cache des bonnes choses qu'ont 
laissé tomber toutes ces centaines de poches, tous ces paniers de 
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cantine. Alors les moineaux occupent la cour et la nettoient, tandis que 
les élèves travaillent. 

Ils ne sont pas beaux ; certains sont tout ébouriffés comme des 
élèves mal peignés. Mais ils sont si gentils, surtout lorsqu'ils s'amusent 
avec une petite de la Maternelle ou de l’école des filles. La petite a 
demandé, bien trop vite, c'est sûr, à sortir de classe. Elle a surtout 
envie d’aller faire un tour. Comme elle voit les moineaux de l’école, 
elle veut en prendre un pour le porter à la Maîtresse. Mais quel 
vilain moineau ! Il attend que la petite pose la main sur lui, et le voici 
qui jaillit comme une balle et va se poser cinq mètres plus loin. 
De quoi ne plus les aimer, ces gentils petits à qui l’on ne veut aucun 
mal, qu'on aimerait tenir au chaud dans ses mains closes, qu'on 
voudrait caresser du bout du doigt, tout doucement, comme ceci. 

Les voilà, nos moineaux de Paris. Inutile de vous dire que si 
un petit encore mal emplumé est tombé sur le sol de ciment, mille 
bonnes volontés se précipitent pour le sauver. On le porte à la 
Maîtresse, on tremble à l’idée que quelque chat de qouttière lui fasse 
un mauvais sort ; on le pose avec délicatesse dans la haie de fusains 
où sa mère lui portera secours. 

Alors vous comprenez pourquoi, si Vous venez me voir, vous 
verrez, suspendue au mur, côté cour de l’école, près de la fenêtre 
de Pierrette, une petite caissette de bois avec un trou rond. C'est 
là qu’un couple de moineaux a bâti son nid douillet. Je vérifie parfois 
si la boîte tient solidement, mais je ne l’enlèverais pour rien au monde, 
ce nid tout fabriqué pour un couple de « piafs » de notre école. 


QUESTIONS 


1 - Divisez cette lecture en quatre paragraphes. Donnez un titre à chacun 
d'eux. 

2 - Pourquoi l’auteur est-il très fier qu'on dise de Pierrette : « Elle a bon 
cœur »? 


8 - Pourquoi, en général, les enfants aiment-ils les oiseaux ? 
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4 - Quels sont, d’après la lecture, les principaux oiseaux de Paris? Quels 
sont les oiseaux familiers de votre région? 


5 - Montrez que le couple de pigeons dont parle l’auteur ases habitudes. 
6 - Relevez les verbes qui marquent les mouvements des merles. : 
7 - Expliquez : l'amitié fuyante de nos deux merles. 

8 - Montrez les habitudes des moineaux de Paris. 


9 - Ne pourrait-on pas dire que les animaux de Paris sont espiègles? Quel 
est le passage de la lecture où se relève bien ce trait de caractère? 


10 - Expliquez : mille bonnes volontés se précipitent pour le sauver. 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 


fin du livre : 
la gent ailée - familièrement - épouse les Horméste deux sauvageons - qui jaillit - un 


mauvais sort. 
2) Question : Des oiseaux qui fréquentent la cour de cette école, quels sont ceux que 
vous préférez ? Dites les raisons de cette préférence. 
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38. - Francœur 


Je vous ai déjà parlé de René Meyer et je vous ai dit que j'aime 
beaucoup ce grand garçon, parce qu'il est bon. Il est un autre élève 
que nous aimons béaucoup à l’école, malgré tous les soucis qu’il 
nous cause parfois : c’est François Beaumard. II est si loyal et si 
franc que ses camarades d’abord, les Maîtresses et les Maîtres ensuite 
l'ont appelé Francœur : un joli surnom qui définit parfaitement 
celui qui le porte. 

Francœur n’est pourtant pas un écolier de tout repos. Il se 
classe mal chaque mois, s'intéresse fort peu au travail, préfère aux 
devoirs du soir et aux leçons l’aide qu'il apporte à son père, mar- 
chand d’huîtres, rue de Seine. Demandez-lui de vous livrer deux 
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douzaines de portugaises ouvertes, vous le verrez arriver heureux, 
sans oublier le citron qu’il sort de sa poche; mais attachez-le devant 
un problème, c'est un garçon tout morose. Dommage ! Il aurait 
tant besoin plus tard, pour diriger ses affaires, d’une bonne instruc- 
tion ! Encore un élève qui reviendra nous voir dans quelques années 
et nous dira 


— Ah! si j avais su... 
Mais allez fui faire comprendre cette nécessité maintenant ! 


À part ce défaut, Francœur est vraiment un enfant en qui l’on 
peut mettre sa confiance. Avec lui, pas de mensonges, pas d’injus- 
tices. Il vous dira sans détour qu'il n’a pas appris ses leçons ou qu'un 
tel a copié la solution d’un problème. Son aveu lui vaudra peut-être 
des mauvaises notes, son accusation des coups à la sortie de l’école. 
Peu importe : sa conscience est tranquille. 


| Il faut que je vous conte sa dernière aventure. Le Commissariat de 
police m'avait prévenu qu'un élève s'amusait à barbouiller de craie 
la boutique de M. Marcel, notre voisin, le Maître-Coiffeur. Et voici 
qu’un jour M. Marcel traîna lui-même à mon bureau le jeune Guy 
Bourdin, en me disant 


— Le voici, le barbouilleur de boutique... Je le mènerai au 
poste de police à la prochaine sottise. On l’a vu qui se sauvait avec 
une bande de vos gamins. 


Vous dépeindre la pâleur de Guy Bourdin, c’est bien inutile. 
Je ne pouvais mettre en doute le témoignage de M. Marcel. Mais 
comment Guy Bourdin avait-il pu commettre une telle sottise, lui 
qui est très sérieux et que la maman vient chercher sans faute, 
chaque jour, à la sortie de l’école ? 


Je montai donc avec M. Marcel dans la classe de M. Fontelle, 
et j'annonçai la sévère punition qui allait être infligée à Guy Bourdin, 
surpris en train de barbouiller de craie une boutique. 

Le coupable était si ému et si pâle qu'il ne put répondre. Soudain, 
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à la récréation de 10 heures, un attroupement se fit autour de deux 


élèves qui se battaient farouchement. 
— Allez, Francœur ! Allez, Francœur ! criait-on. 
_ C'était bien mon Francœur qui se battait. Et devinez contre qui. 
Contre un grand de M. Trouville, bien plus fort que lui. M. Caseneuve 


COÏFFEUR 
DAMES | 








ne fut pas de trop pour m'aider à séparer ces deux diables furieux. 
Le grand de M. Trouville avait bien reçu quelques coups, mais Fran- 
cœur était griffé, saignait du nez, apparaissait comme le net vaincu. 
Peu lui importait..… Affrontant la punition que j'allais donner aux 
deux batailleurs, il tentait de se précipiter contre son adversaire en 
répétant : 

— C'est lui, le barbouilleur de boutique ! C’est lui, le lâche 
qui laisse punir Bourdin! Je n'aime pas ça, moi. 

Avant d’entrer dans mon bureau, Francœur arrêta au robinet 
son saignement de nez et mit un peu d'ordre dans sa coiffure. 
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Quand nous fümes en tête à tête, je lui dis d’abord d'un air sévère : 

— Encore toi qui te bats ? 

Mais Francœur n avait pas de regret. Je le voyais bien à ses 
yeux fixés très durs sur le paquet. Alors, je dis encore 

— Tu es bien sûr que Guy Bourdin n'a pas barbouillé la bou- 
tique de M. Marcel ? 

— On me nomme Francœur, me répondit-il en me regardant 
loyalement, je mérite ce beau surnom. | 

Une petite enquête lui donna raison et justice fut rendue à Guy 
Bourdin. 

Voilà Francœur. Ce n'est pas un élève facile, mais on peut 
[ui tendre une main loyale. 


QUESTIONS 


1 - Divisez cette lecture en paragraphes. Donnez un titre à chacun d'eux. 


2- Quelles qualités l’auteur apprécie-t-1l chez René Meyer? et chez Fran- 
cœur ? - Imaginez de menus faits qui feraient ressortir ces qualités. 


3 - Francœur est-il vraiment paresseux? Comment vous expliquez-vous son 
manque d'intérêt pour les études? 


4 - Montrez, par des exemples, la différence entre un enfant loyal et franc 
et un enfant dénonciateur. 


5 - Expliquez : M. Marcel ; Maïtre-Coiffeur. 


6 - Pourquoi l’auteur aurait-il dû se douter que Guy Bourdin n'était pas 
coupable ? 


Z - Francœur n'aurait-il pas pu trouver d’autres moyens qu’une bataille 
pour défendre Guy Bourdin? Lesquels”? 


8 - Montrez que Francœur cependant est courageux. 
9 - Francœur nous reste-t-il sympathique, malgré sa violence ? 


10 - Expliquez ce jugement de l’auteur : Francœur n'est pas un élève facile. 


EXERCICE 


1) J’explique les mots ef les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : 


qui définit - fout morose - le témoignage - justice fut rendue - une main loyale. 
2) Question : Quelles sont les qualités de Francœur ? quels sont ses défauts ? 
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39. - Deux fines équipes 


Au groupe scolaire de la rue Saint-Benoît, filles et garçons 
sportifs sont gâtés. Ils ont deux grandes cours cimentées qui leur 
permettent de se livrer à leurs jeux favoris : le basket-ball et le 
tennis. Le basket est installé chez les garçons, le tennis chez les filles. 
Ce n'est pas un petit avantage, au cœur de la capitale, d'avoir pu amé- 
nager ces deux grands jeux. Tant de cours d'écoles sont comme 
des puits bordés de hauts immeubles de cinq étages. 

Vous me direz que le terrain de basket et le jeu de tennis ne 
sont pas tout à fait réglementaires, que l’un et l’autre sont cimentés, 
qu'ils n'ont pas les dimensions voulues, que le jeu de tennis n’est pas 
entouré de la haute clôture en treillis qui arrête les balles. Qu’im- 
porte ! On n'est pas à un détail près, lorsqu'on a des jambes frétil- 
lantes qui demandent à se dépenser. | 

Mile Julianas et M. Puirotheau ont monté deux équipes qui se 
prêtent leur terrain : « Les amicales sportives de la rue Saint-Benoît ». 
Coût de la cotisation : 30 fr. par an pour les membres actifs, 100 fr. 
ou plus pour les membres bienfaiteurs et honoraires. Cet argent 
permet d'enrichir le matériel, d'acheter des tenues de sport, de 
payer les déplacements. Si vous désirez faire partie de notre amicale, 
_n’hésitez pas à remplir une formule de mandat et à nous envoyer la 
cotisation : Mme la Directrice de l’école des filles, qui est la 
trésorière, vous en sera très reconnaissante et vous adressera une 
belle carte de notre société avec sa signature et le cachet de son 
école. | | 

Vous allez me dire : «Il ne vous a pas fallu beaucoup d'imagina- 
tion pour trouver le nom de votre société : les Amicales sportives 
de la rue Saint-Benoît. Il y a tant d’autres noms plus expressifs, par 
exemple : « Les Aiglons », « Le Club des athlètes ». Eh bien ! non. 
Les Maîtresses et les Maîtres qui ont assisté à la première réunion 
de la société, ont été tout de suite séduits par ce nom : Les Amicales. 
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Car nous voulons que le sport, qui fera de nos élèves de belles jeunes 
filles et de beaux jeunes gens, n’entraîne aucune hargne, aucune 
méchanceté, aucun mouvement de mauvaise humeur. On veut 
gagner lors d’un maïch et c’est bien naturel, mais sportivement. 
Ce dernier mot dit bien ce qu'il veut dire. L 
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Les premiers temps, Annette, la sœur de notre Boltz, le fameux 
nageur dont je vous ai déjà parlé, n'acceptait aucune défaite au 
tennis. D'abord, elle ne choisissait pour jouer que des élèves plus 
faibles afin de se rendre glorieuse. Et si, par hasard, elle tombait sur 
une camarade plus habile, vous observiez son visage devenu sombre 
tout d'un coup, elle tapait du pied, (oui, tapait du pied), cherchait 
chicane sur des coups déjà jugés par l'arbitre. Un jour, elle 
quitta même en colère le terrain de jeu en jetant brutalement à 
terre la raquette neuve. 

Mais Annette Boltz a maintenant compris le sens des mots 
« Amicales sportives », et, sans le montrer, elle sait laisser gagner 
une débutante un peu maladroite. 

Qu'ils sont gentils, nos garçons, avec leurs culottes bleues et 
leurs maillots blancs, et nos filles avec leurs petites jupes blanches 
plissées et leurs corsages de fine étoffe écrue ! Les uns et les autres 
portent un écusson sur la poitrine, côté droit, représentant le fameux 
clocher historique de Saint-Germain-des-Prés. L'heure de l’entrai- 
nement est toujours la bienvenue et l’on retient avec beaucoup de 
mal les impatients. Et quelle fierté de sortir de l’école avec le petit 
sac contenant les raquettes et l'équipement ! 

Voilà nos « Amicales sportives de la rue Saint-Benoît ». Au 
tableau d'affichage, placé dans le vestibule de chaque école, ne 
figurent pas encore beaucoup de victoires. Mais nous progressons, 
nous progressons, et nous avons bon espoir pour la saison de prin- 
temps qui arrive. 


QUESTIONS 


1 - Divisez cette lecture en paragraphes. Donnez un titre à chacun d'eux. 
à - Pourquoi l’auteur dit-il : Tant de cours d'écoles sont comme des puits ? 
3 - Décrivez un court de tennis et un terrain de basket réglementaires. 


4 - Montrez comment l’auteur s'amuse à faire de la réclame pour « Les ami- 
cales sportives de la rue Saint-Benoît ». 
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5 - Quelle signification les Maîtresses et les Maîtres ont-ils voulu donner au 
mot « amicale »? 


6 - Vous est-il arrivé, comme à Annette Boltz, de ne pas avoir l'esprit 
sportif? Donnez un exemple précis. 


ZI - Donnez un exemple précis qui montrera que vous avez, vous aussi, 
l'esprit sportif. 


8 - Dessinez un écusson qui conviendrait à une amicale sportive créée dans 
votre village ou votre quartier. Trouvez avec votre Maïitresse ou votre Maïtre 
une documentation sur l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés. 


9 - Expliquez l’expression : le fameux clocher historique de Saint-Germain- 
des-Prés. 


10 - À quoi sert le tableau d’affichage placé dans le vestibule de chaque 
école ? 


EXERCICE 


1) J'explique les niots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : | 

au cœur de la capitale - réglementaire - expressif - sportivement - un écusson - 
l’entratnement. 


2) Question : Que signifie l'expression : « Avoir l'esprit sportif » ? 
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40. - La petite bibliothèque 


Ma fille Pierrette aime beaucoup la lecture. « Don Quichotte », 
« Robinson Crusoé », « Les lettres de mon moulin » sont à la place 
d’honneur dans sa bibliothèque personnelle. Mais elle ne recherche 
pas volontiers les bons ouvrages, et je suis navré de la voir dévorer 
avec avidité quantité de mauvais journaux pour enfants, qu'elle 
déniche je ne sais où. J’ai beau faire la chasse à ces illustrés de 
mauvais goût, il en est toujours deux ou trois qui m échappent et que 
l’on sort des mille cachettes des tiroirs. 

Ce jeudi après-midi, au retour de la promenade au Jardin du 
Luxembourg, Pierrot s’est mis à couvrir ses livres ; Pierrette, qui 
me tournait le dos, était plongée dans la lecture. des illustrés, 
bien sûr. Comment ma Pierrette, qui est intelligente, peut-elle suppor- 
ter ces dessins négligés, avec personnages qui parlent dans des 
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bulles sorties de la bouche ? Quel mauvais goût et quelle poussée 
vers la paresse ! Je voudrais faire. comprendre à tous le mal causé 
par de telles publications. Les journalistes et les dessinateurs sans 
talent seraient bien obligés de trouver à s'occuper ailleurs utilement, 
s'ils ne trouvaient plus à placer cette marchandise vulgaire. 

Je me suis donc approché de Pierrette et je lui ai confisqué 
ses journaux en lui disant | 

— Tu as de bonnes lectures dans ta bibliothèque. 

Pierrette, qui est respectueuse et obéissante, n’a pas fait la moue. 
Mais j'ai compris qu'elle pensait à ses illustrés confisqués, quand elle 
nous a dit pendant le diner : 

— Les Grandes des cours complémentaires en ont de la chance, 
elles. 

— Pourquoi donc, Pierrette ? 

— Parce qu’elles ont une bibliothèque, dans le couloir du 
deuxième étage. Elles ne sont pas PATES de relire toujours les 
mêmes livres. comme moi. 

— Es-tu certaine que cette bibliothèque | leur plaise tant ? 

— Bien sûr ! Elles font toutes des échanges, le samedi à cinq 
heures. C'est Geneviève Goudard qui est la bibliothécaire. 

Pierrette a ajouté avec une petite grimace jalouse et futée à la 
fois : 

— Îlest vrai que ces Demoiselles sont les « chouchoux » de Mme 
la Directrice. 

Pierrot est intervenu alors 

— Pierrette a raison, papa, a-t-il dit. Nous serions bien contents, 
nous aussi, chez les garçons, même chez les plus jeunes, d’avoir 
une bibliothèque. 

Et il a ajouté un argument digne du bon Maître d’école qu’il 
désire devenir plus tard 

— Les élèves prendraient l'habitude de respecter les livres 
qui sont à tous... 
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Ces réflexions m'ont fait penser que, chez les garçons aussi, 
nous pourrions organiser un centre de lecture : rayon pour petits, 


rayon pour moyens, rayon pour grands. Toute l’école serait prise 
du goût de lire et de bien lire. 
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Ce problème, abordé avec les Maîtresses et les Maîtres, durant 
la récréation, a trouvé aussitôt un début de solution. 

— J'ai une armoire vide dans ma classe, a dit M. Fayolle. 

Et chacun a pensé à quelques ouvrages dont il disposait person- 
nellement. Pour moi, j'ai offert une certaine quantité de livres de 
prix, en réserve dans mon bureau, et je me promets d'aller mendier 
chez quelques éditeurs amis de notre école. | 
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— Et puis, a dit Mme Grasset, nous aurons recours à notre 
Association de Parents d'élèves. Le bureau ne nous refusera pas une 
petite somme qui nous permettra de faire les premiers achats. 

Je voyais bien que cette idée lancée prenait vite forme, car elle 
plaisait. 

Nous aurons donc, dans quelques semaines, notre bibliothèque. 
J'espère que Pierrot ne dira pas, comme sa sœur, que seuls les grands 
_sont les « chouchoux » des Maïîtresses et des Maîtres, puisque nous 
envisageons d'acheter de beaux livres bien illustrés, même pour 
nos petits. 


QUESTIONS 


1 - Divisez cette lecture en quatre paragraphes. Donnez un titre à chacun 
d'eux. 

A - Citez des ouvrages célébres mis à la place d'honneur dans votre biblio- 
thèque personnelle ou dans votre bibliothèque de classe. 

3 - Quels reproches l’auteur adresse-t-il aux mauvais illustrés ? 


4 - Constituez avec vos camarades une collection d'illustrés pour enfants 
et relevez les titres de ceux qui vous paraissent les meilleurs. | 


5 - Est-ce pour le seul plaisir d’avoir un grand choix de livres que Pierrette 
souhaiterait une bibliothèque dans son école ? 


6 - Comment envisageriez-vous le fonctionnement d'une bibliothèque dans 
votre classe ? 


1 - Quel argument Pierrot trouve-t-il pour inciter son père à organiser des 
bibliothèques à l'école? 
8 - Expliquez : « Ce problème, abordé avec les Maîtresses et les Maîtres... » 


9 - Comment la bibliothèque de cette école pourra-t-elle commencer à 
fonctionner ? 


10 - Quels services peut rendre une bibliothèque dans une maison? Quelles 
sortes d'ouvrages aimeriez-vous y trouver ? 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : 
à la place d'honneur - vulgaire - un argument - mendier. 


2) Question : Pourquoi l’auteur adresse-t-il des reproches aux fabricants de mauvais 
illustrés pour enfants ? 
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Al. - La joie des mains 


Nos grands, qui vont se présenter en fin d’année au Certificat 
d'études, nous causent souvent bien du souci. M. Trouville, leur 
Maître, qui voit plutôt les choses en noir, s’arrache les derniers 
cheveux. 

— Je lui dis bien : « Vous avez encore trois grands mois devant 
VOUS... » 

Il me répond invariablement. 

— || y aura une moitié d’échecs. 

M. Trouville se faisait surtout du'souci la semaine dernière, 
après le premier examen d'essai subi par les candidats. C’est que 
non seulement la dictée et le calcul, mais aussi la rédaction, que j'avais 
personnellement corrigée, étaient vraiment faibles 

— Vous voyez bien qu'il y aura une moitié d'échecs, me répé- 
fait-il en parcourant les copies que je lui remettais. 

Je n'étais pas très content moi-même, je dois le dire. Et pourtant, 
quel joli sujet avait été proposé ! 

« Vous avez observé dans votre quartier un ouvrier ou un 
artisan au travail. Décrivez-le. » 

Le sujet était riche pour tous les enfants de France, bien sûr. 
De l’humble bourgade à la grande ville, on a le choix d'observer 
chez nous tous ces ouvriers où ces artisans qui ont su garder les 
traditions des vieux métiers. Mais quelle richesse d'observations 
dans notre quartier ! 

J'ai dit aux candidats en rendant les copies : 

— || fallait regarder autour de vous, dire ce que vous aviez vu, 
le dire tout simplement, le dire si vrai que les phrases seraient venues 
toutes seules. 

je leur ai dit encore : 

— Vous pouviez décrire l’encadreur de la rue des Saints-Pères, 
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le relieur de la rue de Verneuil, le tapissier de la rue de Lille, le 
réparateur d'ivoire de la rue Bonaparte. 

_ Ici s'arrête la liste des artisans de notre quartier que j'ai cités. 
Mais il y avait encore à nommer l’enlumineur, le doreur, l’antiquaire, 
le restaurateur de meubles anciens, enfin tous ces artisans-artistes 
qui font l'originalité de ce coin du vieux Paris. 

Les candidats semblaient découvrir pour la première fois leur 
. quartier. Ah ! ces enfants ! Sortis de leurs jeux de billes dans les 
caniveaux, du petit square de l'Abbaye, ils sont aussi étrangers que 


des petits provinciaux à la capitale. 
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Nous avons décidé, M. Trouville et moi, de conduire nos candi- 
dats chez notre ami, le maître verrier Lardeur, qui habite à Mont- 
parnasse, afin qu'ils voient et observent. 


— Ouvrez bien vos yeux, leur avons-nous dit, vous verrez un 
spectacle qui en vaut la peine. 


+ 


Maître Lardeur travaillait dans son atelier, à notre arrivée. 
Debout devant un panneau de plus de cinq mètres de hauteur, il 
traçait avec un fusain fixé au bout d’une baguette un vitrail des- 
tiné au Canada. Entièrement absorbé par son travail, sa cigarette 
s'était consumée toute seule, et un long bout de cendre pendait, 
prêt à tomber. Les grands traits sûrs et noirs de son dessin naissaient 
peu à peu. Il se tourna enfin vers le groupe que nous formions avec 
les enfants et nous dit un jovial bonjour, de sa grosse voix caverneuse 
et un peu grasseyante, à l'accent du Nord. 


Quelle magnifique leçon pour les élèves ! Il y avait le grand dessin 
du maître verrier, ef, sur une table, un vitrail que trois ouvriers 
montaient, enchâssant les petits verres de couleur dans le plomb, 
suivant le modèle qu'ils avaient devant eux. | 

— Regardez, touchez, ne cessait de dire maître Lardeur. 

Et, de ses belles et fortes mains d’ouvrier d'art, il initiait ses 
visiteurs aux finesses de son métier, leur faisait admirer les mille 
teintes de ses verres. 

Un couple de colombes entra par la fenêtre, à notre grande joie, 
tournoya dans l’atelier et se posa sur les épaules de l'artiste. | 

Comme M. Trouville s'étonnait de voir ces oiseaux si familiers, 
l'explication lui fut bientôt donnée. 

— J’en ai une vingtaine, qui sortent de cage, vont faire un tour 
sur l'arbre de la cour, mais rentrent toujours à l'heure des repas. 
Vous n’en voulez pas un couple ? Regardez comme c'est joli ! 

Et son gros doigt se faisait très fin pour caresser le dos de l'oi- 
seau sur son épaule gauche. 
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Avant de sortir, j'ai dit aux élèves : 

— Souvenez-vous de M. Lardeur, Maître Verrier, et vous 
ferez un bon devoir, si vous parlez de lui en disant tout simplement 
ce que Vous avez vu ef ressenii. | 


| QUESTIONS 
1 - Divisez cette lecture en deux grands paragraphes. Donnez un titre à 
chacun d'eux. | 
2 - Pourquoi M. Trouville fait-il subir des examens d'essai à ses élèves? 
8 - Expliquez la phrase : Et pourtant quel joli sujet avait été proposé! 
4 - Proposez un sujet de rédaction que vous aimeriez traiter. 


5 - Relevez la liste des artistes et artisans que les élèves de cette école de 
Paris peuvent observer. e 


6 - Établissez la liste des ouvriers et artisans que vous pouvez observer 
dans votre village ou dans votre quartier. 


7 - Quels conseils l’auteur donne-t-il en rédaction aux élèves”? 
8 - Comment vous représentez-vous l'atelier de Maître Lardeur? 


. 9 - Exercez-vous à peindre une rosace ou un vitrail, sur l'un des sujets 
suivants : la fête des mères, le 1€ mai, honorons nos morts. 


10 - Relevez les détails qui montrent la délicatesse de Maître Lardeur. 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : 

une moitié d'échecs - un examen d’essai - les traditions - l’enlumineur - /e maître 
verrier - enchâssant. 


2) Question : Relevez les noms des artisans cités dans ce chapitre. Expliquez le métier 
de chacun d'eux. | 
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42. - La Suppléante 


Samedi soir, M. Trouville était vraiment très fatiqué. Sa gorge, 
comme d'habitude, le faisait souffrir. À la sortie, il me tendit une main 
brûlante en me disant | 

— Je vais me mettre au lit en rentrant à la maison. Je me soi- 
gnerai énergiquement. À lundi. 

Dès dimanche soir, une lettre portée à la main me prévenait 

que M. Trouville devait arrêter le travail pour quelques jours. C'est 
| pourquoi, ce matin, une Suppléante est arrivée à l'école, envoyée 
par M. l'inspecteur. Elle était tout effrayée, cette Mile Fontane, de 
prendre en mains une classe de grands garçons. Je ne l'aurais pas mise 
en confiance, je crois bien qu'elle se serait sauvée à Suresnes, 


L'école du printemps. 6 
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chez ses parents, abandonnant la 
profession dont elle avait rêvé, 
dès les bancs de l’école. | 

Je menai Mile Fontane dans sa 
classe, avec les conseils et encou- 
ragements qu'on donne à nos 
jeunes collègues. Mais je dois dire 
que si Mile Fontane me paraissait, 
par son bon vouloir et ses connais- 
sances, tout à fait apte à entre- 
prendre notre beau métier, elle ne 
donnait pas cette impression d’au- 
torité qui influence tant nos gar- 
cons. Elle est toute fluette, toute 
menue, cette jeune fille qui vient 
de quitter la compagnie des livres 
d'étude. J'étais vraiment soucieux 
et je me promettais non seulement 
de veiller personnellement à la 
bonne discipline de cette classe, 
mais de recommander aux Maîtres 
voisins de veiller avec amitié sur 
les premiers pas de notre débutante. 
Ces premiers pas sont si difficiles ! 
Avez-vous pensé au jeune docteur 
qui tient pour la première fois 
une vie entre ses mains ? Le jeune 
Maître ressent la même émotion, 
parce que sa responsabilité est 
aussi grande. Je pense qu'un mot 
peut marquer l'enfant pour la vie. 
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Si j'écris ce livre pour vous, mes petits, c'est parce que moninstituteur, 
M. Desmoulins, m'a dit en rendant les rédactions aux petits paysans 
que nous étions 

— Toi, tu écriras un jour. 

Quel beau rêve m'a fait faire M. Desmoulins durant toute ma 

jeunesse ! Combien je le remercie de m'avoir donné le goût d'écrire ! 

Mais quel bavard je fais ! Vous seriez en droit de me dire que je 
_ tourne autour du sujet de notre causerie et que je ne suis pas digne 

d’une bonne note de rédaction. 

Je m'en excuse. Voici donc comment Mile Fontane a conquis 

d’un seul coup l'estime de sa classe. Elle s’y est prise avec une adresse 
qui me surprend chez une débutante. 

Elle avait déjà observé Boltz en montant les étages. Je pen- 
sais bien que le désordre viendrait de cet élève qui est capable du 
meilleur et du pire. 

L'incident n'avait pas tardé à éclater. Boltz avait renversé volon- 
tairement le vase de fleurs que M. Trouville entretient en permanence 
sur son bureau pour enjoliver la vie de ses élèves. 

Qu'avait dit et pensé la- classe au moment de l'incident ? Je n’en 
sais rien. Voici seulement les faits. Mile Fontane abandonna ses 
garçons à la surveillance du Maître voisin et descendit dans mon 
bureau, précédée d’un Boltz assez pâle, portant les débris du vase. 

— M. le Directeur, me dit-elle, je m'excuse d’avoir cassé cet 
objet par maladresse. Veuillez accepter cette somme, M. Trouville 
en achètera un autre. 

Puis, après quelques secondes de silence, elle ajouta : 

— Dommage ! J'aurais été si heureuse d'offrir le salaire de 


ma première journée de travail à ma pauvre maman qui m'a éleyée 
toute seule... 


J'avais deviné. Je congédiai, en gardant l'argent, la Maîtresse 
et l'élève. 


A 


Et c’est Boltz tout seul qui est venu au bureau, après le déjeuner. 
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Je l’attendais, je l'aurais sans doute appelé, s'il ne s'était pas 
présenté. Mais nous nous connaissons bien tous les deux, et notre 
rencontre nous a paru toute naturelle. J'ai accepté l'argent qu'il 
me donnait, personnellement, pour réparer sa faute. 

— Comment trouves-tu Mile Fontane ? lui ai-je demandé. 

| n’a pas répondu, car il est des moments où le remords, l’émo- 
tion, la joie vous coupent la parole. Mais je suis tranquille, Mlle 
Fontane travaillera dans la paix et la joie durant le congé de M. 
Trouville : Boltz est son ami. 


QUESTIONS 


1 - Divisez cette lecture en paragraphes. Donnez un titre à chacun d'eux. 


. 2 - Pourquoi Mlle Fontane aborde-t-elle avec beaucoup d'émotion la noble 
profession d'institutrice ? 


3 - Pourquoi l’auteur compare-t-il les responsabilités du jeune docteur et 
de l'institutrice débutante ? Montrez la grandeur de chacune de ces professions. 


4 - Comment Mile Fontane sera-t-elle aidée dans l'apprentissage de son 
métier ? 


5 - Comment vous représentez-vous cette jeune Maïtresse ? 


6 - Montrez que Mlle Fontane a été bonne et habile, lors de sa première 
classe. 


7 - Quel est le passage de cette lecture qui vous émeut le plus”? 
8 - Pourquoi la conduite de Boltz vous révolte-t-elle tout d'abord? 
9 - Montrez qu'il n'a cependant pas mauvais cœur. 


10 - Comment faciliteriez-vous le travail d’une jeune Maîtresse ou d’un 
jeune Maître qui viendrait en remplacement dans votre classe ? | 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : 
énergiquement - prendre en main - les premiers pas - enjoliver - toute naturelle. 
2) Question : Pourquoi, à votre avis, Mlle Fontane a-t-elle offert de payer elle-même 
le vase ? 
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43. - Un cœur qui bat 


Vous connaissez déjà Maman Mie, notre Assistante sociale. 
Je vous ai dit que son grand garçon s’est tué accidentellemént et 
qu'elle s’est mise à aimer encore plus, depuis cette date, les élèves 
du groupe. Maman Mie ne peut voir souffrir autour d'elle. Depuis 
huit jours, la voici encore une fois toute bouleversée. Le matin, elle 
arrive à l’école avec les quotidiens et les périodiques achetés au kiosque 
situé près du célèbre café de Flore. 

— Quel malheur ! Quel malheur ! nous dit-elle. 

Elle nous montre la pauvre Hollande ravagée par les tempêtes 
qui ont rompu les digues. Pour que garçons et filles participent à la 
douleur du petit peuple courageux, elle a convenu avec les Maîtresses 
et les Maîtres d’épingler sur les «panneaux d'actualités » en usage chez 
les filles et chez les garçons, les photographies les plus propres à 
émouvoir les enfants. 
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On voit le flot impétueux se précipitant par les brèches des 
digues, les soldats transportant des sacs de terre, un pauvre chat 
en équilibre sur un arbrisseau, une vaste plaine de maisons inondées, 
des vieillards et des enfants fuyant devant le flot avec leurs paquets 
d'habits hâtivement noués. 


Comme Maman Mie a bien su toucher le cœur des enfants! Les 
panneaux aux actualités n’ont jamais connu un tel élan de curiosité. 


— Voilà du bon journalisme ! me disait hier Mme la Directrice. 
Quelle heureuse influence exerceraient sur la population des jour- 
naux d’où l’on supprimerait l’étalage du crime pour donner la place 
qu'ils méritent aux gestes nobles des hommes ! 


Mais Maman Mie n’a pu en rester là avec son grand cœur. 
Devançant des Instructions officielles, elle a déjà entrepris de collec- 
ter pour les milliers d'enfants sans abri de Hollande. 


— Ils doivent être si malheureux d’avoir tout perdu! 


Déjà s’entassent dans le cabinet médical plusieurs dizaines de 
paquets. Les armoires: de nos familles modestes se sont ouvertes 
encore une fois avec générosité. Combien de souvenirs personnels, 
parfois très chers, contiennent tous ces emballages anonymes soigneu- 
sement ficelés ! | 


— Maman a donné ma première culotte, m'a dit Jean-Claude 
Mériau. 

Ce n'est pas un petit cadeau, cette culotte que cette maman 
a tirée du carton aux souvenirs, à l'odeur de naphtaline. Il y a aussi 
des boîtes de conserves, des paqueis de biscuits. Matin et soir, filles 
et garçons défilent, apportant leurs paquets destinés à alléger la 
souffrance. 

Avant l’arrivée de la. camionnette de la Croix-Rouge, les classes 
sont venues l’une après l’autre voir l’abondante moisson rangée dans 
un coin du préau. Je n'ai pas entendu toutes les belles paroles venues 


du cœur prononcées par chaque Maître et chaque Maîtresse. Je n'étais 





présent qu'à l'heure où Mme la Directrice accompagnait un groupe 
de ses grandes. Elle a dit tout simplement : 

— Mes enfants, vous avez fait du bien et je vous félicite. Vous 
n'avez pas hésité en vous disant que les familles dans la peine étaient 
étrangères ; vous n’avez écouté que l'élan du cœur qui porte l’homme 
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à se pencher avec sympathie vers son frère qui souffre. Merci pour 
ceux qui vont retrouver un peu, grâce à vous, les douceurs du foyer. 

Puis Mme la Directrice s’est tue assez longuement. Les grandes 
élèves étaient debout, silencieuses, devant les paquets soigneusement 
ficelés ; les paroles qu'elles venaient d'entendre trouvaient en elles 
un écho profond. 

Merci à Maman Mie qui a bien rempli, encore une fois, sa noble 
fonction d'Assistante sociale. 


QUESTIONS 


1 - Divisez cette lecture en deux grands'paragraphes. Donnez un titre à 
chacun d'eux. 


2 - Comprenez-vous pourquoi Maman Mie est plus attachée aux élèves 
du groupe depuis la mort de son fils? 

8 - Comment vous représentez-vous les « panneaux d'actualités » placés 
dans les vestibules des deux écoles”? 

4 - Quelles sont les actualités qui peuvent intéresser les enfants de votre 
âge? 

5 - Groupez cet semaine des articles ou des faits dignes de figurer sur 
ces panneaux d'actualités. 

6 - Pourquoi Mme la Directrice dit-elle : « Voilà du bon journalisme! » 

1 - Cherchez la Hollande sur une carte. Que savez-vous de ce pays”? Expli- 
quez le danger qui le menace. 

8 - Pensez-vous que la maman de Claude Mériau ait fait un cadeau méri- 
toire ? 

9 - Rédigez, en un court paragraphe, les quelques phrases qu'aurait pu- 
prononcer la Maîtresse devant des tout petits, en leur montrant les cadeaux. 


10 - À quoi peuvent penser les grandes devenues silencieuses après les 
paroles prononcées par Mme la Directrice”? 


- EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : 

toute bouleversée - les quotidiens ef les périodiques - les panneaux d’actualités - un 
tel élan - des emballages anonymes - le carton aux souvenirs. 


2) Question : Comment Maman Mie comprend-elle son métier d’Assistante sociale ? 
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44. - Au jardin des rois de France 


Les longues éclaircies de fin mars ont ouvert toutes grandes les 
portes de l’école pour les séances de plein air. Paris est tout neuf 
aujourd’hui ; les premiers tailleurs et les chapeaux de printemps 
donnent à la rue un air de jeunesse. 

Mme Thominet en a profité pour conduire sa classe de perfec- 
tionnement au jardin tout voisin des rois de France, je veux parler 
des Tuileries. Ce n’a pas été sans mal, car ses élèves sont assez tur- 
bulents ; il faut surtout conduire, avec d'infinies précautions, les 
quatre petits infirmes gravement atteints d’ataxie qui marchent avec 
beaucoup de peine et d’hésitations. 
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Mais quelle joie lorsque, la Seine franchie, s’est ouverte large- 
ment devant la classe la trouée de verdure qui part du Louvre pour 
atteindre l’Arc de Triomphe à demi voilé au loin, dans le brouillard 
si léger de Paris! Le ciel est d’un bleu profond ; seuls quelques lam- 
beaux de nuages blancs le traversent lentement. 

Mme Thominet a donné les limites du jeu, le pourtour de l’Arc 
du Carrousel, et sa volée de moineaux s’est mise à gambader. Mais 
elle sait bien que, les fourmillements de jambes passés, ses pauvres 
petits élèves se trouveront désœuvrés et viendront lentement se 
grouper autour d'elle. Déjà les quatre petits ataxiques l’ont rejointe 
en se donnant la main. 

Bientôt, en effet, la classe est reg roupée. La Maîtresse en profite 
alors pour exercer ses élèves à observer et à aimer les belles choses. 

— Regardez le parterre de tulipes, dit-elle. 

* Et chacun veut essayer de dire quelque chose sur les tulipes. 

— Elles ne sont pas encore ouvertes, dit l’un. 

Un autre montre une petite feuille retardataire qui fait tout 
juste craquer la terre en poussant de sa lamelle verte. 

On regarde et on parle. Que de choses à dire sur ce parterre 
de tulipes des Tuileries ! Bien sûr, on n'aurait pas trouvé toutes 
ces jolies réponses en regardant en classe une fleur achetée chez 
la fleuriste de la rue Jacob, qui tient boutique sous une porte cochère. 

Christian Duloge, qui commence à bien parler, après deux ans 
de silence, dit tout d'un coup : 

— Papa en avait planté dans une caisse, des tulipes. Elles sont 
mortes. 

— Bien sûr, petit Christian, pense la Maîtresse, tes tulipes 
sont mortes, parce qu'elles ont besoin d'air, comme toi. Et elles 
n'en trouvaient quère sur le bord de ta fenêtre, vue sur cour, dans 
l'étroite rue de Nevers. 

On regarde aussi l'Arc du Carroussel, les belles statues, le bassin 
circulaire aux poissons rouges. 
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Puis, pour les petits ataxiques, Mme Thominet imagine un 
jeu qui convient bien au Jardin des rois de France. Elle trace avec 
un bâton une raie sur le sable, une raie qui s’enroule et se tortille 
comme un immense serpent. Puis, s’asseyant sur une chaise à l’un 
des bouts, elle dit avec beaucoup de douceur | 

 — Nous allons jouer à la Reine. Je suis la Reine, vous êtes les 
petits pages. Vous aurez le droit de vous asseoir à mes côtés, si vous 
suivez bien la ligne que j'ai tracée. 





Les élèves qui marchent bien sont pleins de gentillesse pour Îles 
petits ataxiques. Certains se trompent même volontairement, posent 
le pied hors de la ligne pour encourager leurs camarades. Et il faut 
les voir, les petits infirmes.. Comme ils s'appliquent ! Comme ils 
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voudraient arriver au but ! L'un après l'autre, ils réussissent. Mme 
Thominet leur met un petit bonnet de page sur la tête et les installe 
à sa droite et à sa gauche, sur des chaises d'honneur. 

Quelques passants se sont arrêtés et regardent avec admiration 
cette Maîtresse qui donne de la vie et de l'espoir. 

Puis c’est le retour vers l’école, avec la provision d'air et des 


jolies choses vues que donne à ses visiteurs le jardin distingué des 
rois de France. 


QUESTIONS 


1 - Divisez cette lecture en trois paragraphes. Donnez un titre à chacun 
d'eux. 
à - Comment l’auteur présente-t-il la venue du printemps à Paris? 


3 - Quelles difficultés, particulières à sa classe, Mme Thominet rencontre- 
t-elle pour conduire ses élèves aux Tuileries? 


4 - Comment vous représentez-vous, en lisant le texte ou en consultant 
un plan des Tuileries, le lieu de promenade de ces élèves? 


5 - Pourquoi la lecon sur la tulipe est-elle si vivante? Quelles remarques 
auriez-vous pu faire personnellement? 


6 - Pourquoi les tulipes de Christian n'ont-elles pas poussé? Que prouve 
la réflexion que se fait alors la Maîtresse ? 


I - Expliquez en quoi consiste le jeu imaginé par la Maîtresse pour les 
petits ataxiques. 


8 - Peut-on dire que la Maîtresse, en imaginant ce jeu, ait tout simplement 
voulu distraire les petits ataxiques ? 


9 - Relevez l'expression qui montre la gentillesse des élèves non infrmes, 
au cours du jeu organisé par Mme Thominet. 


10 - Cette promenade a-t-elle été profitable aux élèves de cette classe ? 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : | | 

les longues éclaircies - la trouée'- quelques lambeaux - une feuille retardataire - des 
chaises d'honneur. | 


2) Question : Cherchez dans la lecture les monuments de Paris que les élèves de Mme 
Thominet ont pu voir en iouant au Jardin des rois de France. 
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45. - Entre amis 


Tous les ans, les vacances me ramènent fidèlement dans le 
village de mon enfance. J’ai grand plaisir à rencontrer mes anciens 
camarades de classe. Certains ne sont plus, et je garde vivant en moi 
leurs visages pleins de jeunesse, du temps où nous étions écoliers. Je 
n'oublie surtout pas d'entrer chez le Jean Chevalier qui est établi 
charron au bout du village. Au cours de la conversation, il ne manque 
pas de me dire 

— Et le gros platane ? T'en souviens-tu ? 

Ce gros platane à l'extrémité de la cour, combien de souvenirs 
il éveille en moi ! Peut-être porte-t-il encore, gravées et considéra- 
blement agrandies sur son écorce, nos initiales sculptées au couteau. 
Qu'il faisait bon à son ombre, l'été ! Nous étions assis à même la 
poussière de ses chatons ou sur les bosses sans douceur de ses 
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énormes racines. Que de confidences et de conversations sans but 
il a entendues ! 

Oh ! amitiés de notre enfance, vous meublez de visages très 
chers notre vie d'hommes. Ceux qui s'étaient promis une fidélité 
éternelle ont été séparés par la vie ; il y a le charron, l'ingénieur, 
le cultivateur, l’instituteur. Mais il reste cette union des cœurs qui fait 
que la femme ou l’homme ne voyagera pas seul dans /e plein de son 
âge. 

J'avais envie de tenir ce grave discours ce matin, en regardant 
l'arrivée des garçons dans la cour de l’école. Vous croyez peut-être 
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que quatre cents élèves font une telle masse que personne ne se 
connaît, que l’on est étranger les uns aux autres. C’est un peu vrai. 
Les grands ne s'occupent pas des tout petits, les tout petits ont leur 
coin à eux, les moyens forment une grosse masse turbulente. Mais 
les amitiés se situent dans la classe. C’est la Maîtresse ou le Maître 
qui les fait naître. 

Je regarde les garçons entrer par petits groupes. Ceux des cours 
préparatoires vont d'eux-mêmes vers les portes de leurs classes, 
comme pour se protéger des brutalités toujours possibles des grands 
et chercher déjà l’abri de Maman-Mafîtresse. Les moyens arrivent 
tout fous, alignent leurs sacs sur deux rangs afin de se trouver en 
bonne place au coup de sifflet. Puis les voilà partis à courir sans but, 
comme une bande de jeunes chiens fous. 

Les grands, eux, sont plus paisibles et combien sympathiques. 
l'est vrai que René Meyer donne à la classe cette atmosphère de calme 
et de douceur. Cette année, nos grands se groupent volontiers dans 
l'angle formé par le mur de la Maternelle et celui des urinoirs. Vous 
me direz, à juste titre 

— L'emplacement n’est pas très bien choisi... 

Je n'y peux rien. Les Maîtres de service leur en ont fait Îla 
remarque, les grands sont revenus à cette place, comme une nuée 
de moineaux sur les arbres du verger où un banc de goujons sur son fin 
gravier. Îl est vrai que les deux murs leur font comme une forteresse. 

Boltz arrive le premier ce matin. || pose son sac sur le ciment, 
s'adosse au mur et attend. Voici Doucet et Meyer à la porte. Ils se 
dirigent vers leur emplacement. Une grave poignée de main, et l’on 
est à trois, en famille, sans avoir à parler. Le groupe augmente peu 
à peu. On discute de la réponse du problème donné en devoir du 
soir, du dernier match de football, et surtout on ne dit rien, parce 
qu'on est entre amis et parce qu'entre amis, avec les yeux, simple- 
ment, on se dit : 

— On est heureux. 


Voilà nos grands. Parfois, un petit ne peut s arrêter assez vite 
dans sa course et se jette dans ce groupe de philosophes. Alors, un des 
philosophes fait semblant de se jeter sur lui, et le petit se sauve bien 
vite. Ou bien, un grave philosophe, pris soudain de l’envie de fré- 
tiller, bouscule son voisin, qui bouscule le suivant. Durant quelques 
secondes, c'est l'agitation, puis le calme revient. Car la cour où 
grouillent tant d'élèves est un monde bien étranger. Où serait-on 
mieux, entre amis, que dans l’angle formé par le mur de la Mater- 
nelle et celui des urinoirs ? 


QUESTIONS 
1 - Divisez cette lecture en deux grands rats Donnez un titre à 
chacun d'eux. 
A - Relevez les passages où l'auteur montre bien tout le prix qu'il attache 
à l'amitié. 
3 - Relevez les détails choisis par l’auteur pour décrire le platane. 


4 - Comment vous représentez-vous les élèves assis sous le platane de 
cette cour d'école villageoise ? 


5 - Pourquoi les élèves de cette école He Paris sont-ils un peu étrangers 
les uns aux autres”? 


6 - Comment se comportent en arrivant dans la cour de l’école : a) les petits, 
b) les moyens, c) les grands? Cela vous semble-t-il naturel”? 


1 - Pourquoi l'emplacement retenu par les grands pour leurs graves dis- 
cussions est-il mal choisi? Pourquoi cependant l’ont-ils retenu”? 


8 - Avec un groupe d'élèves de la classe, mimez l'arrivée des grands à 
l'école : Boltz, Doucet, etc, 


9 - Que faites-vous le matin, si vous arrivez avec un peu d'avance à l’école? 


10 - Montrez que les grands ne sont pas toujours de graves philosophes. 


EXERCICE 


1) J'explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : 

fidèlement - sans but - le plein - un banc de goujons - des philosophes. 

2) Question : Quelle est, dans la cour, la place préférée des petits, des moyens, des 
grands ? 


177 





(ai 


46. - Faute avouée.…. 


—-- 


La dernière quinzaine a été très mauvaise : nous avions un 
voleur à l’école. Un vrai voleur qui ne se contentait pas de chiper 
naïvement une gomme, un crayon ou un morceau de chocolat. Non, 
un de ces maniaques du vol qui sont si difficiles à prendre et à guérir. 
Mais voyez tout de suite le titre que j'ai donné à notre causerie de ce 
soir, et vous comprendrez que tout s'est arrangé. 

Il faut que je vous conte en détail ces tristes journées. C’est 
d’abord M. Fayolle qui est venu me dire un matin 

— On a forcé l'armoire de ma classe, on apris dix cahiers à dessin. 

Depuis que je vous parle de M. Fayolle, vous devez bien connaître 
ce Maître si honnête et si scrupuleux et deviner son air indigné et 
navré. Je lisais sur sa figure : 

— Voilà le résultat de nos leçons de morale... 

Ah lil était bien peiné, M. Fayolle.… Cette faute lui donnait 
l'impression d’avoir travaillé inutilement toute l’année. 
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Une première enquête, une fouille discrète ne donnèrent dans 
les deux jours suivants aucun résultat. Malgré toute notre discrétion, 
la nouvelle du vol s’était répandue dans les classes. On voyait bien 
que les élèves parlaient de l'affaire, se soupçonnaient, que des 
enquêteurs improvisés, dans leur hâte et leur fierté à découvrir le 
coupable, s’apprêtaient à dénoncer un innocent. Nous en étions là, 
lorsque coup sur coup Mme Grasset, puis M. Trouville portèrent 
plainte à leur tour et augmentèrent ainsi les difficultés de l'enquête : 


— On a volé dans ma classe une boîte de problèmes par l’image 
et un syllabaire, me dit à son tour Mme Thominet. 


Dans l'armoire de science des grands, qui fut forcée elle aussi, 
‘on déroba le lendemain le petit moteur électrique que nous avions 
eu tant de mal à payer. Le voleur était bien un maniaque, puisqu'il 
prenait à tort et à travers des objets destinés aux tout petits et aux 


grands, sans se fixer sur ce qui pourrait lui servir à lui, person- 
nellement. 


Notre brave concierge, Mme Liquier, surveillait de son côté, 
sans rien dire. Et la voici qui m'annonce tout de go, à la fin de la se- 
maine, cette nouvelle sensationnelle 


— Le coupable, je le tiens. C’est le grand Michel Staral. Cachée 
derrière mes rideaux, je l’ai vu à deux reprises fouiller dans les 
sacs de cantine et prendre la première fois du chocolat, la deuxième 
fois une orange. 


Une fouille discrète, faite par la maman de Staral dans le coffre 
à jouets de son fils, nous permit de retrouver aussitôt certains des. 
objets volés. 

— Ah ! ce soir il va être bien reçu, me dit-elle en pleurant dans 
mon bureau. Le père va l’assommer. 

J'eus bien du mal à persuader M. Staral, convoqué par moi 
le soir même, que les coups donnés n'assureraient peut-être pas une 
guérison définitive de son fils. 
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— Ne dites rien, laissez-nous faire, nous allons essayer un autre 
remède plus efficace, dis-je avec insistance. 

J'allai le lendemain dans la classe de Staral. Je distribuai un 
quart de feuille de cahier à chaque élève et je donnai mes ordres : 

— Le voleur est découvert ; il est dans votre classe, mais il 
doit se dénoncer lui-même, s’il veut être à moitié pardonné. Écrivez 
votre nom sur la feuille et que le voleur ajoute une croix à côté de 
son nom. | 

J'attendis une minute, fixant Staral d’un regard froid, jusqu’à 
ce qu'il baisse les yeux. 

— Pliez votre feuille en quatre et donnez-la au Maître. 

J'emportai les papiers. 

Une petite croix timide suivait le nom de Staral. L’aveu date 
de sept jours et, depuis, aucun vol n'a été constaté à l’école. C’est 
que j'ai fait venir Michel, que Mme Thominet, M. Fayolle et M. Trou- 
ville ont longuement parlé à ce grand garçon. Nous lui avons fait 
comprendre ce qu'il y a d'odieux dans son geste, et Michel a promis 
de faire des efforts. Il a même longuement pleuré dans mon bureau, 
tant il était honteux. 

Les Maîtres et moi-même, nous nous arrangeons pour rencontrer 
Michel, chaque jour, pendant la récréation, et lui dire le mot qu'il 
semble tant aimer : 

— Loyal, Michel ? 

Michel sourit et nous répond par un regard affectueux et recon- 
naissant qui nous semble devenu tout limpide. On sent qu'il est tout 
heureux d'être en paix avec sa conscience. Peut-être même pourrons- 
nous bientôt ne plus lui poser que de temps en temps notre ques- 
tion 

— Loyal, Michel ? 

Michel se débarrassera de son vice : nous avons confiance. 
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QUESTIONS 


1 - Divisez cette lecture en courts paragraphes. Donnez un titre à chacun 
d'eux. 

2 - Pourquoi l’auteur trouve-t-il que le vol cette fois-ci est particulièrement 
grave ? | 

3 - Établissez la liste des principaux objets volés. 

4 - Pourquoi l’auteur en conclut-il que le voleur est un maniaque du vol? 

5 - Comment l’auteur s'y prend-il pour faire avouer Michel Staral? 

6 - À quel moment précis Michel Staral se décide-t-il à marquer son nom 
d'une croix? | 

1 - Comment les Maïtres de l’école ont-ils entrepris de guérir Michel 
Staral de son vilain défaut ? 

8 - Ne vous guéririez-vous pas, vous aussi, d’un vilain défaut, si l'on vous 
en montrait toute la laideur? 

9 - À quel signe voit-on que Michel Staral veut se guérir de son défaut? 


10 - Quel est le proverbe qui commence par cette expression : 
Faute avouée...? 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé « à la 
fin du livre : 

chiper - un de ces maniaques - on a forcé - des enquêteurs improvisés - tout de go - 
un remède plus efficace. 


2) Question : Faites la liste de tous les objets volés par Michel Staral. 
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47. - Pauvre petit camarade! 


Mes enfants, l’école est en deuil. Votre petit camarade, Pierre 
Peyres, s’est tué accidentellement. Je vous en supplie, avec tous 
ceux qui vous aiment, soyez prudents. Pour vous-mêmes d'abord, 
et pour épargner des larmes éternelles les yeux de vos mamans. 
A tout instant, alors que vous êtes joyeux comme des moineaux, 
votre vie est en danger. C’est le camion qui fonce sur vous, alors 
que vous traversez la chaussée le nez en l'air, les courants traîtres 
ou les vaques qui cherchent à vous saisir durant les vacances à la 
mer, la sablière prête à vous enterrer alors que vous jouez à creuser 
une galerie. La prudence, .qui n’est pas la poltronnerie, croyez-moi, 
ne vous empêchera nullement de vous livrer à vos sports et jeux 
favoris. | 

J'ai eu tant de peine, il y a trois jours, en rentrant du congé 
de la Pentecôte, lorsque notre concierge, Mme Liquier, m'a dit toute 
bouleversée 

— Savez-vous que le petit Peyres s'est tué ? 

Toute la nuit, j'ai pensé au gentil minois de cet élève espiègle, 
à ses boucles brunes. Et toute cette vie avait été réduite à rien par 
l'accident le plus stupide. 

Le petit Peyres s'était pendu accidentellement en jouant dans le 
fournil de son père, boulanger rue Jacob. Il s'était amusé à se sus- 
pendre à deux des longues pelles à enfourner rangées au plafond ; 
il avait fait une traction sur les bras à ces sortes de barres parallèles, 
et, alors qu'il se laissait retomber, brusquementles deux longues pelles 
s'étaient rapprochées en glissant et l’avaient étranglé. La jeune bonne 
l'avait appelé en vain à l'heure du déjeuner et l'avait trouvé sans vie. 

Voilà, mes enfants, cet accident cruel que j'ai voulu vous conter 
avec quelques détails pour que vous participiez au deuil de notre 
école et pour que vous deveniez plus prudents à l'avenir. 
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Je vais vous dire maintenant le joli geste qu'ont fait vos cama- 
rades. Le matin de la rentrée, il n’était question dans tous les groupes 
que de ce deuil. Bien des élèves, en arrivant dans la cour, s'appro- 
chaient des Maîtresses et des Maîtres pour leur dire : 

— Vous savez que le petit Peyres est mort ? 

Bien sûr, les jeux s'organisaient, surtout chez les petits qui ne 
comprenaient pas. Mais quelle gravité, quelle tristesse chez les plus 
grands et surtout chez ceux du cours moyen 1re année ! Tous ont 
voulu offrir des fleurs à leur petit camarade. La collecte, dont s’est 
chargé Mercier, a été si abondante que M. Rousselle a pu commander 
une grosse gerbe d'’œillets blancs chez la fleuriste qui tient boutique 
rue des Saints-Pères, une gerbe toute pure comme les yeux du petit 
Peyres, avec un ruban blanc où se détachait en lettres dorées cette 
inscription : 

. à Pierrot, 
notre gentil camarade. 
Les élèves de l’école de garçons, 
rue Saint-Benoît 

Comme il restait encore une forte somme, la fleuriste a con- 
fectionné un bouquet de roses blanches pour un certain nombre des 
quarante-cinq élèves de la classe. Et cet après-midi, alors qôe le 
petit cercueil de Pierrot allait être emporté vers le cimetière du 
village de province où se trouve le caveau de la famille Peyres, 
chacun de ces élèves est venu déposer son bouquet blanc. C'était 
très émouvant, nous n'arrivions pas à retenir nos larmes. 

Voilà, mes enfants, l’image de la vie. Nous connaissons des 
joies à l’école : Noël, Carnaval, Pâques, la fête des Mères, les 
prix ; mais aussi nos jours de tristesse que vous pourrez relever en 
lisant ce livre. || en est ainsi dans vos familles. Je vais donc vous 
donner un conseil de sagesse. Profitez avec gentillesse des bons mo- 
ments qui se présenteront à vous, resserrez-vous autour des vôtres, 
lorsque la peine vous frappera, et surtout ne soyez jamais insensibles. 
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Je pense à Mme Peyres en écrivant ces lignes ; je pense aussi à un 
couple de merles qui avait bâti son nid, à portée de main, dans le 
lierre de l’école de filles. Quelque chat de gouttière était venu au 
petit jour dévorer la couvée. Au matin, les parents voletaient, pleins 
d'inquiétude et de douleur, et avaient perdu leur joyeux chant. Cet 
amour des bêtes pour leurs petits n'est-il pas émouvant et ne vous 
fait-il pas mieux comprendre toute l'affection dont vous entourent 
vos parents ? 

J'ai voulu terminer ainsi afin de vous redire : « Soyez prudents 
pour épargner des larmes éternelles les yeux de ceux qui vous aiment. » 


QUESTIONS 


1 - Quels sont les paragraphes de la lecture qui correspondent aux titres 
suivants : | 

a) Mes enfants, soyez prudents! 

b) L'accident le plus stupide. 

c) Un joli geste. 

d) Leçon de sagesse. 

2 - Pourquoi, d'après l’auteur, les enfants doivent-ils être prudents? 

3 - Citez des dangers qui menacent la vie des enfants, d’après l’auteur. 
Des dangers propres à votre localité vous menacent-ils ? 

4 - Essayez d'expliquer l'accident du petit Peyres. 

5 - Pour quelles raisons l’auteur fait-il part de cet accident aux élèves”? 

6 - Quels sont les élèves les plus frappés par cet accident? Pourquoi? 

1 - Montrez la délicatesse des camarades du petit Peyres. 

8 - L'auteur compare dans leurs joies et leurs peines les familles et les 
écoles. Quelles sont pour les unes et les autres les joies et les douleurs qui leur 
sont propres? 

9 - Quelles leçons nous donne l’auteur dans la dernière partie de la lecture ? 

10 - Pourquoi l’auteur parle-t-il de la douleur du couple de merles? 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : 

les courants traîtres - un gentil minois - des pelles à enfourner - gravité - avec gentillesse - 
épargner des larmes. 


2) Question : Quels ont été les élèves les moins frappés par l'accident du petit 
Peyres ? Pourquoi ? 
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48. - Poisson d'avril 


Depuis plusieurs jours, les vitrines des confiseurs, des pâtissiers 
et des boulangers ont subi l'invasion des poissons en chocolat. Il en est 
de toutes dimensions, depuis les gros brochets enrubannés, garnis 
de mystérieuses sucreries, jusqu'au menu fretin qui croque sous 
la dent et qui se vend au poids. Il y a même des coquilles Saint-Jacques 

en un chocolat blanc qui doit fondre si agréablement dans la bouche. 
Mais ma Pierrette et mon Pierrot, comme les fillettes et les gar- 
çons du groupe de la rue Saint-Benoît, ne stationnent pas longtemps 
devant les étalages du « Doux péché » et de la « Galette bretonne », 
deux des maisons renommées du quartier. Comment oserait-on entrer 
dans tout ce luxe avec les quelques francs qui traînent dans la poche 


4 


185 


du tablier ou de la culotte ? Alors on revient chez Mme Duchon, 
notre voisine. Si la boutique n'est pas riche, quelle variété de choses 
pour enfants elle contient ! Comme ma Pierrette m'a demandé pour 
la fin de la semaine une récompense pour sa place de première 
au classement de mars, je me suis arrêté, moi aussi, devant la bou- 
tique de Mme Duchon pour faire mon choix, avant d'entrer acheter 
ma revue hebdomadaire. | 

Ah ! cette brave Mme Duchon qui tient son échoppe près de 
l’école, depuis plus d’un quart de siècle ! Comme elle a bien su 
entasser chez elle les délices pour enfants ! En cette veille du premier 
avril, les piles de cahiers, les soldats de plomb, les découpages 
ont fait place aux sucreries. Il y a partout des petits poissons, dans un 
désordre de bric-à-brac : des brochetons en chocolat ordinaire serrés 
par un fil d'or ou d'argent, de la friture dans deux grands bocaux 
de verre et dans des coupes. Elle a même devancé Pâques et installé 
des clochettes, de ces petites poules pondeuses sur le dos desquelles 
on appuie et qui vous pondent avec obéissance des petits œufs de sucre 
parfumés à la liqueur. Me voilà devenu bien gourmand à montour, dans 
mon plaisir à vous conter mon expédition chez la marchande. Laissons 
sa vitrine et ses deux mètres carrés de boutique aux élèves qui vont 
s y précipiter à la sortie de l'école. 

C'estque le 1er avril, à l'école même, est réservé aux farces joyeuses. 
Pierrette et Pierrot ont découpé hier au soir quelques poissons dans 
des feuilles de carton, pour être prêts dès l'ouverture des portes. 
Car il s’agit de surprendre les camarades encore engourdis par le 
lever matinal. 

— Tu comprends, disait Pierrette à maman, il est déjà trop tard 
à 10 heures. On se méfie, et puis le jeu a assez duré. 

En attendant les farces de nos filles et de nos garçons, c’est 
bonne grand-mère qui nous a fait gober à tous, au lever, un fameux 
poisson d'avril. En ouvrant les persiennes, elle s’est écriée : 

— De la neige, mes enfants, de la neige ! 
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Vous pensez si Pierrette et Pierrot ont bondi de leur lit. Je me suis 
précipité, moi aussi, vers la fenêtre, à demi rasé. Maman a posé le 
moulin à café. Un joli ciel tout bleu nous attendait. 

— Poisson d'avril ! Poisson d'avril ! chantonnait bonne grand- 
mère, heureuse comme une fillette. 

À la rentrée, les élèves arrivèrent avec des petits airs espiègles, 
de fins sourires entendus. Des petits poissons de carton étaient 
cachés dans les poches et dans les sacs. Les deux Rouvier se prome- 
naient innocemment avec leur pendeloque au dos, et une petite troupe 
joyeuse les suivait à distance. 

Lorsque M. Trouville descendit de sa classe pour se mettre à 
la tête de ses élèves, ce fut le brave Meyer qui s’approcha de lui, 
guetté par tous les grands. Bien sûr, on l'avait envoyé pour faire 
la farce, car Meyer, vous le savez, est un garçon parfait, plein de 
bonhomie, qui a les sympathies de tous. Et tout à fait innocemment 
Meyer a dit à M. Trouville 

— Votre veston est taché de craie dans le dos. 

M. Trouville a ôté son veston. À son sourire, je devinais qu'il 
se laissait prendre au jeu. Mais l'explosion de joie qui suivit lorsqu'il 
fut en bras de chemise, tenant à la main son veston très propre, nous 
fit tant plaisir. 

Poisson d'avril ! Voici l’un des petits jeux traditionnels et gentils 
de la cour d'école. 


QUESTIONS 


1 - Divisez cette lecture en paragraphes. Donnez un titre à chacun d'eux. 


2 - Décrivez, à la veille du 1®7 Avril, une riche vitrine de confiserie pari- 
sienne. 


3 - Pour quelles raisons les enfants ne stationnent-ils pas longtemps devant 
les riches vitrines des confiseries? 


4 - Montrez que la boutique de Mme Duchon leur est plus familière. 
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5 - Que contient-elle en cette veille du 17 Avril? Que contient-elle en temps 
habituel? Pour quelles fêtes ou en quelles occasions se transforme-t-elle encore ? 


6 - Pourquoi l’auteur a-t-il rendu visite à Mme Duchon? 

1 - Que pensez-vous de la farce de bonne grand-mère ? 

8 - Pourquoi les farces du 1° Avril ne dépassent-elles pas les premières 
heures de la matinée ? 

9 - Pensez-vous que M. Trouville ait été surpris par ses élèves”? Cette fami- 
liarité des grands montre-t-elle leur affection pour le Maître ou leur mauvais 
esprit ? 

10 - Quels sont les petits jeux traditionnels et gentils auxquels vous vous 
lvrez dans votre cour d'école? 


. EXERCICE 


1) J'explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 


fin du livre : 
ont subi l’invasion - des maisons renommées - de bric-à-brac - mon expédition - 


aux farces joyeuses - gober. 
2) Comment vous représentez-vous la boutique de Madame Duchon en temps habituel ? 
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49. - Veille de vacances 


J'ai dû rappeler ma Pierrette aux bonnes manières. 

— Un peu de calme, s’il te plaît ! lui ai-je dit de l’air sévère 
qui demande obéissance immédiate. 

C'est que le déjeuner était devenu fatigant à l'extrême avec 
cette enfant qui traînait pour manger le hachis parmentier, s’agitait 
sur sa chaise, jacassait sans arrêt, comme une pie. Je n'interdis 
cependant pas à Pierrette et à Pierrot de dire quelques mots à table... 
Comme bien des papas et des mamans, j'aime qu'on me rapporte 
ce qu'on a étudié dans la journée. Je peux, de la sorte, reprendre 
les points délicats, donner un conseil. 
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Aujourd'hui, Pierrette ne parlait pas des leçons de la matinée, 
mais des projets pour l'après-midi. Et elle avait déjà entassé sur une 
chaise son baigneur, sa boîte à couture, ses chiffons, ses peintures, 
enfin tout le bric-à-brac que maman doit faire ranger bien trop 
souvent à cette désordonnée. 

C'est que, ce soir, l’école va fermer ses portes durant deux 
semaines, pour les vacances de Pâques. Est-ce ce coquin de soleil 
jouant sur la table qui a rendu Pierrette si agitée ? Est-ce l’idée de 
s'envoler en famillé de Paris pour un séjour dans la maison de grande 
banlieue ? Est-ce la promesse faite par la Maîtresse de réserver cette 
dernière demi-journée de classe à des activités moins scolaires ? 
Sans doute ces trois raisons. 

Pierrette s'est envolée, dès qu'elle a pu, vers son école, avec 
tout son matériel. Pauvre madame Cachet, comme je vous plains, 
si vos quarante élèves sont aussi agitées cet après-midi | 

Mais revenons chez les garçons. La cour, baignée de soleil, 
avait à la rentrée de l'après-midi un petit air de fête. Le ciel très 
bleu, avec ses deux petits nuages blancs immobiles, semblait nous 
dire | 

— Vivent les vacances ! Partez, courez, enfants de Paris. J'ai 
parsemé pour vous de fleurs l'Ile de France, la Normandie, le Val 
de Loire. Ne pensez plus qu'à respirer largement, qu'à courir dans 
les prairies. || vous faut des réserves d'air pur pour attendre les 
grandes vacances. 

En passant cet après-midi dans les classes, pour la distribution 
hebdomadaire des billets de satisfaction et le relevé des dernières 
punitions, j'ai pu constater que chez les garçons, comme dans la classe 
de Mme Cachet, cette dernière après-midi du trimestre avait pris 
une petite allure de vacances, après les derniers rangements trimes- 
triels (grattage des tables, nettoyage des bureaux, des encriers et 
des sacs, pliage des livres et des cahiers). 

Il y avait, chez M. Trouville, ce silence de bibliothèque qu'affec- 
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tionnent ses grands, lorsqu'il leur donne parfois une heure de lec- 
ture libre. L’armoire de classe avait généreusement ouvert ses 
portes, et, sur les conseils du Maître, chacun avait emporté à sa place 
le livre qu'il dévorait à mon arrivée. 

Les cours moyens s'étaient entassés chez M. Rousselle pour une 
séance de projections fixes. M. Rousselle est notre opérateur. Les 
appareils de cinéma, les moteurs électriques, les tubes et les cornues 
n'ont pas de secret pour lui. Il passe des heures, la tête plongée dans 
l'armoire de sciences. Et, comme il est un intarissable discoureur méri- 
dional, il aurait fallu que vous l’entendiez faire le commentaire 
du petit film qu'il était en train de passer et qui avait pour titre « A 
bord de la baleinière ». On aurait dit un: vieux soutier, lui qui n’a 
quitté son Toulouse natal que pour « monter » à Paris. 

Assez parlé des cours moyens. Voyons les cours élémentaires. 
Chez M. Dumont et M. Cazenave, le concours de peinture continuait. 
Ces deux Maîtres ont entrepris une grande fresque qui ornera le préau. 
Sujet : l'arche de Noé. Les dessins, ajoutés les uns aux autres, fini- 
ront pas former un panneau de trois mètres sur deux mètres. L’arche 
est déjà en place, et aujourd'hui on dessinait le couple des éléphants. 

Chez les bébés des cours préparaïoires, on en était aux histoires 
de fées. Il fallait les voir écouter Mile Viale et la regarder de leurs 
yeux avides. Un dessin, rapidement esquissé au tableau, les ravis- 
sait. Pour eux, cette Maîtresse qui conte tout en dessinant et en colo- 
riant avec tant de goût, est certainement une fée aussi gentille que 
celle de Cendrillon. 

Et Mme Thominet, dans sa classe de perfectionnement, que fai- 
sait-elle, cet après-midi ? Un peu de tout. Deux grands étaient à la 
machine à tisser. 

— Vous m'offrirez ce cache-col, leur ai-je dit. 

Jean-Michel a répondu tout doucement 

— C'est un cadeau pour la Maîtresse. 

D'autres élèves étaient en train de nettoyer l’aquarium, la cage 
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aux colombes et la caisse de la tortue. Certains faisaient du pliage, 
d’autres du piquage ; Jean-Jacques, le maladroit, avait repris avec 
entêtement sa pâte à modeler et il était enfin arrivé à grouper des 
petites boules en grappe de raisins. 

Voilà l'après-midi. L'école est maintenant fermée. Qu'ils étaient 
heureux tout à l'heure, nos élèves, de saluer Maîtresses et Maîtres 
à la sortie. « Bonnes vacances » ! disaient leurs yeux. Nous nous 


retrouverons avec beaucoup de joie à « L'Ecole du printemps. » 
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QUESTIONS 
1 - Divisez cette lecture en deux paragraphes. Donnez un titre à chacun 
d'eux. | 
2 - À quels signes l’auteur voit-il que sa fille est agitée ? 
3 - Comment se déroulent en général les repas dans cette famille ? 
4 - Quelles sont les raisons possibles de l'énervement de Pierrette? 
5 - À quels travaux de rangements se livre-t-on dans chaque classe? 
6 - Montrez comment se déroule l'après-midi dans les différents cours”? 


° \ s a ds 
.7 - Dans quel cours auriez-vous voulu vous trouver cet après-midi-là? 
Pourquoi? 


8 - Pourquoi M. Rousselle semble-t-il dattes sympathique ? 
9 - Expliquez le travail entrepris chez M. Dumont et M. Casenave. 


10 - La classe de Mme Thominet semble être riche en matériel. Que peut-on 
y trouver? 


EXERCICE 


1) J'explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : sas 

aux bonnes manières - qu’on me rapporte - une petite allure - n ont pas de secret pour 
lui - faire le commentaire - une grande fresque. 


2) Dans quel cours auriez-vous aimé passer l'après-midi ? Pourquoi ? 
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50. - Joli mois de mai! 


Joli mois de mai ! Comme Paris était jeune hier, pour le premier 
Mai ! Toute la ville s'était parée des légères clochettes blanches et 
des longues feuilles vernies du muguet. Les jolis petits bouquets 
ornaient les boutonnières, emplissaient les corbeilles des paysannes 
venues de leur grande banlieue, les voitures des marchandes des 
quatre saisons, toutes les vitrines. Somptueux bouquets de muguet 
des jardins aux clochettes d’un blanc de neige largement épanouies ; 
modestes brins de muguet des bois aux clochettes encore fermées 
et d’un vert très pâle. Paris, hier, était embaumé des fleurettes et 
de la joie du premier mai. 

Ce matin, le muguet a fait son entrée à l’école, avec le retour 
des élèves. Rien de joli comme nos petits qui présentent tout fiers 
leur modeste bouquet à la Maîtresse. Le grand Meyer lui-même est 
arrivé avec une énorme botte qu'il était allé cueillir dans les bois 
d’Ozoir-la-Ferrière, spécialement pour orner la classe. 

Tous les bureaux sont fleuris, l’école a vraiment pris défini- 
tivement son air de printemps. 

Après le lilas rouge ou blanc, après la tulipe, c'est le muguet 
qui ornera les classes pendant une quinzaine. 

Puis viendront les œillets mignardises qui sentent si bon, les 
roses termineront cette succession dé fleurs qui nous mènera aux 
grandes vacances. 

Ces petits bouquets, qui viennent l’un après l’autre dans les 
classes, donnent le goût du travail joyeux. Vous n’ävez qu’à voir 
les mines ravies des élèves de Mme Grasset, lorsque la Maîtresse 
promet aux deux plus sages de s'occuper avec elle des bouquets, 
après la sortie : renouveler l’eau des deux vases, couper le bas des 
tiges pour redonner vigueur aux fleurs. 


L'école du printemps. 7 


194 


Les oiseaux ont-ils senti eux aussi le printemps ? Sans doute, 
puisque deux pigeonneaux sont nés sous le tuyau de la grosse chemi- 
née, sur la corniche abritée des vents et de la pluie, en face de notre 
cuisine. Presque chaque jour, un bébé-moineau imprudent tombe 
des qgouttières et ne doit son salut qu'aux mille précautions dont 
l'entourent les élèves qui l'ont trouvé. 

Il n'est pas jusqu'à notre brave cuisinière qui n'ait senti, elle 
aussi, venir le printemps. Finis les épais potages qui permettaient 
de lutter contre le froid de l'hiver. Elle a l’art de vous présenter 
des hors-d'œuvre de crudités où le rouge des tomates et des radis, 
le vert du cresson et de la laitue donnent une note printanière. 

Tout cela pour vous dire que ce matin encore Michel Hardy 
a fait l’école buissonnière. Bien sûr, un coup de printemps. Mais une 
bonne punition sera vraiment méritée cette fois-ci. 

— Je l’ai pourtant accompagné jusqu'à la place Saint-Germain- 
des-Prés, me dit sa maman. 

Mais entre la place Saint-Germain-des-Prés et la porte de 
l’école, il y a encore la rue Guillaume Apollinaire, et les vingt mètres 
de cette rue ont suffi à notre vagabond pour l'inciter à prolonger la 
fête du travail. Où est-il ? Sur les quais ? Au Bon Marché? Le nez 
collé aux vitrines ? Quelles que soient ses excuses demain, il aura un 
zéro de conduite pour le mois, et ce n’est pas M. Rousselle qui se 
laissera aïtendrir par des regrets tardifs. 

Voilà les réflexions que je faisais au début de l'après-midi, 
lorsque Mile Fleurault, l’Assistante sociale attachée à la mairie de 
l'arrondissement, poussa devant elle, dans mon bureau, un Michel 
Hardy tout penaud. 

— Au Luxembourg, M. le Directeur ! au Luxembourg ! Je lai 
trouvé au jardin du Luxembourg, me disait Mile Fleurault tout 
indignée. 

Michel Hardy baissait la tête. Et, comme je demandais, vraiment 
très sévère 
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— Que faisait-il encore ? Il a pourtant besoin d’être reçu au 


Certificat d’études. 
— || vendait du muguet, me répondit Mile Fleuraud. Voici le 


carton à chaussures presque vide où il avait entassé les bouquets. 
Quelle défense allait trouver Michel Hardy? 
— Tu voulais sans doute acheter des glaces. 
— Non, monsieur, me répondit-il aussitôt. 
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Et, ce disant, il était devenu moins timide, comme s’il avait 
attendu mes paroles pour présenter sa défense. 

— Et pourquoi donc ? 

— Pour alimenter notre Caisse de classe. Nous voulons acheter 
un microscope, et il nous manque 1 000 fr. Alors j’ai cru bien faire... 

Et, tout fier, Michel Hardy sortit de sa poche un flot de pièces 
en disant | 

— Il y a 1200 fr. Mon Maître sera content. 

Michel Hardy a ses raisons, M. Rousselle sera peut-être heureux 
d'acheter le microscope, mais ne dois-je pas punir cet enfant qui ne 
sait pas se plier aux règlements ? Ne le mérite-t-il pas ? Vous ne 
voyez pas que chaque élève soit parti de lui-même à travers Paris 
vendre le muguet, le beau muguet de mai ? 


QUESTIONS 


1 - Divisez cette lecture en paragraphes - Donnez un titre à chacun d’eux. 

2 - Montrez la jeunesse de Paris le premier mai. 

3 - Montrez la jeunesse de Paris le lendemain du premier mai. 

4 - Pourquoï les Maïîtresses, les Maîtres et les élèves aiment-ils enjoliver 
leurs classes de fleurs”? | 

5 - Comment se manifeste le printemps chez les oiseaux? 

- Comment la cuisinière met-elle le printemps dans son menu”? 

7 - Expliquez: Pour l'inciter à prolonger la fête du travail. 

8 - Pensez-vous que Michel Hardy ne se sente pas coupable ? 

9 - Montrez qu'il se défend très habilement. 


10 - Relevez dans les dernières lignes de la lecture une expression qui 
montre que l’auteur saura peut-être en partie excuser Michel. 


EXERCICE 


1) J'explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 


fin du livre : 
somptueux bouquets - son air de printemps - renouveler l’eau - de crudités - quelle 


défense. 
2) Comment la venue du Printemps se marque-t-elle dans cette école ? Et dans votre 
école ? | | 





51. - La Biquette aux cornes d’or 


_ Aimez-vous les contes ? Oui, sans doute... Quel plaisir de partir 
en voyage au pays merveilleux de l'imagination et du rêve ! 

Quand j'avais votre âge, les écoliers ne possédaient pas d'aussi 
jolis livres de lecture que les vôtres. Je suis resté avec le même ma- 
nuel durant plusieurs années. Je me souviens tout particulièrement 
des contes du samedi que contenait ce vieux livre. Que de fois j’ai 
relu l’histoire de la sarcelle et du lapin de chou vagabond? La 
seule petite image grise et noire qui l'illustrait me suffisait pour 
partir en voyage. Je l’enrichissais, cette image, je la coloriais, je 
donnais vie aux personnages. Que n'en faites-vous autant, mes 
enfants ? Vous renonceriez à tous ces vilains journaux qui vous privent 
de la joie de lire et du désir d'écrire. 

De tous les Maîtres et Maîtresses de l’école, c’est Mile Viale 
qui a vraiment le don de conteur. Avec quelle impatience ses petits 
attendent la dernière heure de classe du samedi ! Non contente de 
raconter Cendrillon, Blanche-Neige ou Peau-d’âne, Mile Viale 
invente elle-même des histoires. 


198 


Approchons-nous à pas de loup de la fenêtre de sa classe, au 
rez-de-chaussée du bâtiment au fond de la cour. Ne nous montrons 
pas : Mlle Viale est si timide qu'elle perdrait tous ses moyens. Elle 
est à son aise, avec ses bébés. 


Regardez-les, ses élèves. Ils croisent les bras et ne quittent 
des yeux ni la Maîtresse qui va parler, ni la grande feuille de papier 
blanc qui cache au tableau le dessin aux craies de couleurs. 

Mlle Viale va commencer son histoire, ou plutôt la continuer, 
car ce sont les aventures, en plusieurs épisodes, d’une biquette naïve 
et orgueilleuse partie en voyage à travers le monde pour trouver 
les fameuses cornes d’or qui feront d'elle la reine des chevrettes 
de tous les pays. | 


La grande feuille de papier blanc est soulevée. Devant les yeux 
éblouis des enfants apparaît une montagne à peine dessinée et une 
chevrette bondissant de rocher en rocher. Mlle Viale raconte 

« Biquette a quitté la plaine sans avoir trouvé les cornes d’or. 
La semaine dernière, elle avait rencontré près du ruisseau le vieil 
osier au tronc creux. Elle lui avait demandé : 


« Corne, cornette, corneton, est-ce toi, vieil osier, qui caches 
au creux de ton tronc les cornes d'or de reine ? » 

Et le vieil osier avait fait la grimace à la Biquette, avec sa grosse 
tête renfrognée et en agitant les branches souples de sa chevelure 
verte. Il avait dit, le vieil osier au tronc creux : 

« Corne, cornette, corneton, fouille de ta patte dans mon tronc 
creux, peut-être y trouveras-tu les cornes d'or de reine. » 

Biquette toujours naïve avait avancé sa patte, et le vieil osier 
avait essayé de la saisir en refermant bien: vite son tronc creux. 
Mais Biquette plus agile s'était enfuie à temps. 

« Corne, cornette, corneton, avait-elle dit au vieil osier, tu 
seras puni ; je dirai au vanier de couper les branches souples de ta 
chevelure verte. » 
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Et voici maintenant, mes enfants, notre petite Biquette sur la 
moniagne. » 


Mile Viale continue son histoire. Son dessin s'enrichit peu à 
peu. Les bébés peuvent parler, de temps en temps. On dessine des 
sapins, des chalets de bois aux volets verts, un torrent qui saute sur 
les rochers, une truite qui bondit hors de l’eau, un petit nuage coton- 
neux qui enveloppe un grand pic noir. Que c'est haut, que c'est haut, 
la montagne ! Biquette est bien audacieuse de s'être aventurée 
parmi les rochers, les crevasses. 


Mais soudain Mile Viale dessine une jolie bête, cousine de 
Biquette. 

— Qui est-ce ? demande la Maîtresse. 

— Un chamois ! répond-on sur plusieurs bancs. 

 Quittons la fenêtre sur la pointe des pieds. La suite de la belle 
histoire de la timide Mile Viale serait complètement gâchée si on 
nous voyait. ” 

Sans doute, Biquette posera la question suivante à son cousin, 
le chamois 

« Corne, cornette, corneton, sais-tu, gentil chamois, mon 
cousin, où se trouvent les cornes d’or de reine ? » 

Je vous laisse deviner la réponse du chamois. Mais, attention, 
l’histoire ne finit pas aujourd'hui... Que d’aventures passionnantes 
pour Biquette avant de retrouver, « corne, corneïte, corneton », 
les cornes d’or de reine ! 


QUESTIONS 


1 - Divisez cette lecture en trois paragraphes. Donnez un titre à chacun 
d'eux. 


A - Pourquoi l’auteur dit-il que les écoliers d'autrefois n'étaient pas gâtés”? 


3 - Comment l'écolier d'autrefois enrichissait-il la seule petite image grise 
de son conte ? 
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4 - Notez la tenue des petits élèves qui attendent le début du conte. 

5 - Situez dans la lecture la partie du conte qui précède la partie illustrée 
sur la grande feuille de papier blanc. | 

6 - Montrez que l'auteur présente le vieil osier comme un personnage 
vivant. 

1 - Si vous aviez voté cette histoire, comment auriez-vous enrichi progres- 
sivement le dessin? 

8 - Reproduisez le dessin enrichi par la Maîtresse. 


9 - Pourquoi les aventures en plusieurs épisodes captivent-elles les en- 


fants? Pourriez-vous continuer cette histoire à épisodes ? 


EXERCICE 


1) J’explique PA mots et les expressions, avec I ‘aide éventuelle du lexique placé à la 


fin du livre : 
qui l’illustrait - elle Detail tous ses moyens - plusieurs épisodes - le vieil osier. 


2) Question : Quelle peut être, à votre avis, la réponse du chamois à Biquette ? 
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52. - Apprentis jardiniers 


Nous avons un jardin à l'école, depuis quelques semaines. 
Vous entendez bien, un jardin au cœur de Paris, au centre de la 
capitale dont chaque mètre carré est si précieux. 

H n’y aura plus les haricots qui germent dans l’ouate, sur le 
bureau du maître, la caissette de graines qu'on arrose chaque 
jour aux fenêtres. On ne verra plus ces lentilles qui poussent comme 
des fils, qui cherchent l'air dans les classes et qui, un beau matin, 
sans crier gare, se trouvent toutes molles, puis s’étiolent comme 
une enfant malade. 

Nous avons notre jardin scolaire depuis quelques semaines. 

Ma joie de vous faire part de cette nouvelle m'empêche de vous 
conter comment, un beau jour, ce jardin est entré dans la cour de 
l'école de la rue Saint-Benoît. Vous donneriez peut-être une mauvaise 
note de rédaction au mauvais conteur que je suis. Qu'en pensez-vous ? 
Réfléchissez à la question, puisque vous êtes à l’âge où l’on aime 
à écrire et à juger. 

Voici quelques semaines, les bûcherons de la ville de Paris 
sont venus tailler les platanes de la Maternelle, puis ils ont porté 
sur un camion notre jardin. Oui, sur un camion, qui est allé se 
garnir quelque part en banlieue de lourdes charges de bonne terre 
noire. Cette terre mise en place a formé une plate-bande de deux 
mètres sur quinze environ, où sera plantée, avant les grands froids 
de l'hiver, une haie des troènes familiers aux élèves parisiens. 

— Mais nous ne sommes qu’au printemps ! ont dit les Mai- 
tresses et les Maîtres. Nous n'allons pas abandonner jusqu’à l’hiver 
une si belle terre... 

— Mes élèves y seraient si bien, dans ce jardin ! a ajouté Mme 
Thominet. | | 

Vous voyez bien, mes enfants, que chaque Maîtresse ou Maître 


202 


de Paris a une âme de jardinier. Il est si plaisant et si sain, il est vrai, 
de quetter la naissance de la jeune plante, de suivre son développe- 
ment. Il vous aurait fallu voir la joie des élèves de la classe de per- 
fectionnement, lorsque le jardin de l’école leur fut officiellement 
donné. 

D'où sortirent-ils les outils ? Des cabanons de banlieue où l’on 
va chaque dimanche, en famille, prendre des bouffées d'air pur. 
Et Mme Thominet eut bien de quoi fournir un tourniquet de graine- 
tier. Je vous cite, au hasard, des carottes, des radis, des poireaux 
et du persil, bien sûr, mais aussi des delphiniums hybrides, des 
calyconthus, des berbéris de Trumberg. Mes connaissances per- 
sonnelles en jardinage ne dépassent pas la première série des graines 
citées et j'ai dû copier avec grand soin les autres noms de plantes. 

Et l’on se mit à classer ces graines, à établir un calendrier des 
semences, à dessiner le plan du futur jardin. 

Quel enthousiasme lorsque furent donnés les premiers coups 
de bêche ! Oh ! certes, un vrai jardinier eût trouvé pas mal à redire 
au travail ! Les premières graines levèrent bientôt cependant, comme 
un fragile tapis vert sur la terre sombre. Des quais de la Seine où 
tiennent boutiques les marchands pour jardiniers, nous vinrent, 
offerts par les élèves, de jeunes plants d’arbrisseaux. Pauvres parenis 
réduits à conduire le jeudi leurs enfants vers ces boutiques, d'ouvrir 
le porte-monnaie ! Il est vrai que la promenade est très belle et 
hygiénique. Je n'ai donc pas de remords. 

C'est ainsi que le jardin scolaire de la rue Saint-Benoît se trouva 
ensemencé, planté en un tour de main. Je suis bien sûr qu'en peu 
de jours les élèves apprirent ainsi beaucoup plus que lors de leurs 
déplacements en banlieue ou en province. 

Des petits groupes s'étaient formés, se croyant devenus les pro- 
priétaires de tel ou tel morceau de la plate-bande. Interdiction 
aux étrangers de pénétrer sur la partie qui ne leur appartenait 
pas. Et, de même que les jardiniers ont la manie des barrières pour 
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marquer leur domaine, chaque groupe se mit à clôturer son bien. 
On put voir bientôt un carreau entouré de coquilles d’huîtres, un 
autre de petits bouts de bois reliés par des brins de raphia. Pauvres 
jeunes plantes ! elles souffraient de tous ces pieds qui faisaient des 
allées sans nombre. 

Voilà où en est notre jardin. Il n’est point parfait, vous le voyez. 
Nous regrettons cependant que les bôcherons de la Ville de Paris 
viennent le détruire à l'automne pour planter des troènes. 


QUESTIONS 


1 - Divisez cette lecture en paragraphes. Donnez un titre à chacun d'eux. 


2 - Montrez comment, dans les villes surtout, les Maïîtresses et les Maîtres 
font observer la germination aux élèves. 


3 - Justifiez cette expression : ce jardin est entré dans la cour de l'école. 


4 - Pour quelles raisons Mme Tanominet demande-t-elle à l’auteur de trans- 
former cette plate-bande en jardin, en attendant l'hiver? 


5 - Quels plaisirs procure le jardinage? 
6 - Comment les élèves se procurent-ils l'outillage, les plants et les graines? 


7 - Établissez le calendrier des semences et des récoltes pour le mois où 
vous lisez cette lecture. 


8 - Dessinez le plan d'un potager. 


9 - Pourquoi l’auteur ne regrette-t-il pas que les parents aient été mis à 
contribution pour organiser le jardin scolaire ? 


10 - Comment les élèves manifestent-ils leurs droits de propriétaires? 


EXERCICE 


1) J'explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : 

sans crier gare - une àme de jardinier - un tourniquet de grainetier - un calendrier : 
des semences. 


2) Question : Décrivez le jardin scolaire, après quelques semaines d'entretien. 
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53. - En visite chez des parents 


Ce matin, les élèves ont reçu leurs livrets de classement mensuel. 
Encore une fois, Radivat tient la tête du cours moyen, 2€me année. 
Quel bon élève ! IT nous donne satisfaction, tout spécialement en 
français. Ses petites rédactions sont pleines de fraîcheur, et je sais 
que M. Fayolle garde avec soin les poésies illustrées que cet élève 
lui donne timidement, presque en cachette. 

— Ce garçon devra continuer ses études, pensons-nous. 

Pour moi, je serais si heureux de voir s'ouvrir pour lui les portes 
des cours complémentaires ou du lycée. 

Pour la troisième fois, M. Fayolle a porté dans la colonne des 
observations du livret la mention : « Je voudrais voir les parents 
de Michel. » . 

J'ai appelé personnellement la famille par lettre, mais nous 
n'avons vu personne. | 

— C'est la misère, chez les Ravidat, me dit Maman Mie, notre 
Assistante sociale toujours prête à l’excuse. Le père a abandonné 
sa famille, la mère se laisse aller à la boisson. 

Voilà un bien triste cas, mes enfants. Il en est ainsi malheureu- 
sement un ou deux dans chaque quartier. Oh ! il ne s’agit pas de 
condamner ces parents, nous n’en avons pas le droit, il est tant de 
misères et de raisons cachées qui abaïtent des âmes très fortes ! 
Nos propres défauts sont si lourds à porter ! 

Mais il fallait sauver notre gentil petit Michel Ravidat. Nous ne 
pouvions abandonner ce rejet vivace qui promettait de devenir un 
arbre généreux. 

Alors M. Fayolle a demandé discrètement l'adresse du père, 
et nous sommes allés tous les deux lui rendre visite, après l'étude. 
Nous l'avons trouvé chez le marchand de charbon où il est engagé 
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ROIS ET CHARBONS 





comme livreur. || était tout noir de poussière et avalait un verre de 
vin avant de recharger une charretée. de boulets. 
La première surprise passée, notre visite sembla faire plaisir 


au père de Michel. Je voyais même, en lui parlant de son fils, que 


ses yeux s’embuaient. Et j'insistais, et M. Fayolle insistait 

— || faut que Michel poursuive * ses études, disions-nous, c’est 
un garçon remarquable: | 

Le père Ravidat se défendait 

— Bien sûr, j'en serais content ! Mais les frais ? Mais la femme ? 

— Pour les frais, il y a les bourses, les PApires de l’école, votre 
bonne volonté, répondait M. Fayolle. 

— Allons voir Mme Ravidai ensemble, dis-je soudain. 

Maman Mie, notre Assistante sotiale, avait bien jugé la famille. 
Quelle misère ! quel désordre dans la pièce occupée par Mme 
Ravidat ! Et c'était dans ce milieu que Michel écrivait avec tant de 
délicatesse les poèmes qu'il remettait timidement à son Maître. 

À la douceur que nous avions montrée jusque-là, succéda un 
ton sévère. Les parents étaient là, devant nous, placés devant leurs 
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responsabilités. Il y a heureusement, chez tous les papas et chez 
toutes les mamans, un cœur qui bat toujoùrs pour l'enfant. C'est le 
père Ravidat qui dit d’abord en tendant la main à sa femme : 

— Eh bien ! Thérèse, il faut les écouter. Nous serions coupables 
de ne rien faire pour Michel. 

La maman ne pouvait répondre que par des larmes. 

— On vous laisse, dis-je en m'éloignant avec M. Fayolle. Michel 
passera les bourses et vous verrez qu il vous fera honneur. 

Les parents nous suivirent jusqu'à la porte cochère. IIs étaient 
fiers, au fond, d'avoir un tel fils. Dans leurs yeux je lisais combien 
notre visite leur avait fait plaisir. C'était peut-être la première pierre 
que nous venions de poser pour rebâtir un foyer détruit. 


QUESTIONS 

1 - Divisez cette lecture en trois paragraphes. Donnez un titre à chacun 
d'eux. 

2 - Pourquoi Michel Ravidat mérite-t-il d'être appelé bon élève? 

3 - Expliquez : Nos propres défauts sont si lourds à porter! 

4 - Quelle est la comparaison qui poursuit l'expression : ce rejet vivace? 

5 - Montrez que le père de Michel n’est pas insensible. 

6 - Par quels moyens l’auteur et M. Fayolle ramènent-ils M. et Mme Ravidat 
au sentiment du devoir ? 

7 - Montrez que la maman de Michel n’est pas insensible. 

8 - Comment cette famille sera-t-elle aidée pour permettre à Michel de 
continuer ses études ? 

9 - Comment Michel contribuera-t-il à rebâtir le foyer de ses parents? 


10 - Comment pouvez-vous contribuer au bonheur de vos parents? 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : 

continuer ses études - ce rejet vivace - ses veux s’embuaient - Michel passera les 
bourses - la porte cochère. 


2) Question : À quels signes voyez-vous que le papa et la maman de Michel sont au 
fond de braves gens ? 





54, - La fête des mères 


Mes enfants, je n'ai pas voulu me coucher ce soir, sans vous parler 
de la belle journée que je viens de passer. Tout a été parfait : le ciel 
bleu de Paris, les élèves, les boutiques des fleuristes assiégées par 
des kyrielles d'enfants. Je voudrais vous parler en même temps de 
tout ce que j'ai vu et ressenti : des mille gentillesses préparées 
pour leurs mamans par nos garçons un peu brusques et qui n'aiment 
pas toujours montrer en public leurs doux sentiments ; de la belle 
fête où l’on m'a convié chez les filles ; du bonheur qu'ont donné ma 
Pierrette et mon Pierrot à leur maman et à bonne grand-mère ; 
de tout le flot de doux souvenirs qui m'a envahi aujourd'hui, en 
pensant à ma propre enfance, à cette nichée turbulente que ma propre 
maman, aujourd'hui bien vieille et bien seule, a vu s'envoler comme 
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de jeunes oisillons bien emplumés... Que de choses à dire ! Comme 
cette fête des mères cadre bien avec le renouveau ! 

Aimez-les bien, vos mamans, mes enfants. Et, s’il en est un parmi 
vous qui l’a perdue, qu'il en conserve le souvenir comme ces fleu- 
rettes des champs qu’on garde dans les livres et qui apportent, 
longtemps après, leur poésie aux heures trop longues. 

Aujourd'hui, à l’école, tout le travail a eu pour sujet les mamans. 
M. Rousselle me montrait même ce matin le problème, rédigé par 
lui, sur les économies que fait une maman, bonne ménagère, qui 
traverse la Seine pour aller faire ses achaïs, au prix de gros, aux 
Halles centrales de Paris. En passant dans les classes, j'ai entendu 
des récitations sur les mamans, une dictée tirée du livre où le grand 
écrivain Colette parle de sa chère Sido, sa mère ; en lecture, la page 
immortelle de Charles-Louis Philippe sur sa maman, humble ména- 
gère. Chez les plus petits, j'ai vu les travaux tout prêts qu'on offrira 
ce soir : de beaux dessins, des couvre-livres en basane finement 
décorés de fils de couleurs vives. 

Mais ce sont les filles qui m'ont le plus charmé. Mme la Direc- 
trice avait invité à sa fête toutes les mamans. M. l'inspecteur, M. le 
Maire et M. Fusan, notre ami et Déléqué cantonal, étaient venus 
rehausser de leur présence l'éclat de cette réunion. Comme ils 
sont heureux et fiers, les parents, de venir dans nos vieux préaux ! 
Vous éprouverez les mêmes sentiments quand vous serez papas ei 
mamans à votre tour. Un préau, une cour d'école, ce sont tous les 
souvenirs d'enfance qui vous reviennent en foule. 

Rien de gracieux comme ces fillettes et ces grandes filles quand 
elles dansent pour leurs mamans. Poèmes, chants, chœurs, gentils 
compliments ont formé un joli bouquet très doux. 

Vous pensez bien que j'ai surtout eu des yeux pour ma Pierrette. 
Elle avait été désignée pour réciter « Tu es belle, ma mère ». Je me 
suis trouvé tout ému de la voir sur la scène. Inutile de vous dire que 
maman ef bonne grand-mère en avaient la larme à l'œil. Il me 
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semble encore entendre, alors qu'elle dort et que j'entends son souffle 
égal dans la pièce voisine, sa gentille voix claire au léger accent pé- 
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Tu es belle, ma mère, 

Comme un pain de froment, ” 
Et dans tes yeux d'enfant 

Le monde tient à l'aise. 


Tu sens bon la lavande, 

La cannelle et le lait, 

Et ta chevelure est si parfumée 

Que les derniers coucous viennent te dire adieu. 


, j aime beaucoup ce poème. Vous aussi, sans doute. 


La journée s’est terminée à la maison par une petite fête. Avec 
ma complicité, ma Pierrette et mon Pierrot ont envoyé maman et 
bonne grand-mère en courses. Nous avons confectionné un menu 
périgordin avec « tourin » à la tomate et à l'ail, pâté de foie, cèpes, 
salade à l'huile de noix et « cambos d’ouillos » au sucre. Ce menu, 
un peu lourd et un peu copieux pour le soir, me vaudra peut-être 
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des maux de tête demain, mais c’est un menu qui me rappelle ma 
propre enfance. 

Quand maman et bonne grand-mère sont rentrées, nous leur 
avons fait une aubade, et mon Pierrot nous a fait la surprise de chan- 
ter : « C’est la fête des mères ». Écoutez-en le refrain : 

C'est la fête des mères, 

La fête des mamans, 
Offrons-leur nos fleurettes, 
Nos cœurs et nos doux chants. 


QUESTIONS 

1 - Divisez cette lecture en quatre paragraphes. Donnez un titre à chacun 
d'eux. 

2 - Qu'est-ce qui a rendu cette journée parfaite pour l'auteur? 

3 - Expliquez la phrase : Comme cette Fête des Mères cadre bien avec le 
renouveau! 

4 - Expliquez ce que l’auteur dit des fleurettes des champs. 

5 - Montrez comment M. Rousselle a préparé le travail de ses élèves en 
pensant à la Fête des Mères. 

6 - Pourquoi les parents d'élèves sont-ils heureux de venir dans les écoles ? 

1 - Quels sont les vers que vous préférez dans le poème récité par Pierrette? 
Expliquez-les. 

8 - Expliquez ces deux vers : 

- Tu sens bon la lavande, 

La cannelle et le lait. 

9 - Pourquoi l’auteur a-t-il confectionné un menu entièrement périgordin ? 
Est-ce par gourmandise ? 

10 - Aimeriez-vous plus tard que vos enfants vous préparent des petites 
fêtes? Pourquoi? 

11 - Mots patois : tourin, soupe à l'ail et à la tomate — cambos d'ouillos, 
bandes de pâte qui ressemblent, après la cuisson, à de maigres jambes de brebis. 


EXERCICE 
1) J’explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : | 
des kyrielles d’enfants - le flot - cette nichée furbulente - leur poësie - au prix de 
gros - un joli bouquet - ma complicité. 
2) Question : Relevez dans la lecture toutes les gentillesses faites par les enfants aux 
mamans. 
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55. - La fête chez les filles 


nn es 


— Je voudrais que la fête fût passée... 

Voilà ce que disent chaque jour bonne grand-mère et maman. 
I faut dire que l’énervement de notre Pierrette est à son comble. 
Au point que la semaine dernière s'est terminée par un cinq en con- 
duite et un cahier de classe si mal tenu que j'ai dû aller voir la Maï- 
tresse. Pierrette a tort. Elle a beau tenir un rôle de danseuse dans le 
numéro. que monte sa classe pour la fête de l’école, je ne comprends 
pas qu'elle néglige ainsi le travail scolaire. Et je pense, moi aussi, 
parfois 

— Je voudrais que la fête fût passée. 

Il n’est plus question de problèmes et de dictées avec Pierrette, 
mais de tutus, de chaussons de pointes. Et l’on danse, on danse 
dans la salle à manger, les chambres, les couloirs, et même dans 
mon bureau quand on vient présenter les brouillons des devoirs du 


soir. 
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Je dois dire que, si Pierrette est énervée, elle s’est toute trans- 
formée en quelques jours. Le numéro qu'elle prépare avec ses 
petites camarades l’a rendue très gracieuse et distinguée. Elle chante, 
récite, et alors qu’elle boudaït la leçon de piano que lui donne chaque 
semaine Mile Galpin, la voici qui fait avec joie ses exercices, joue 
avec expression, essaie même de déchiffrer de nouveaux morceaux, 
comme si la danse, les tutus et les chaussons de pointes lui avaient 
découvert un monde nouveau. 

Il est vrai que Mme la Directrice attache la plus grande impor- 
tance à cette fête qu'elle donne tous les ans. Peintre, musicienne, 
elle aime à développer le goût chez ses filles. Elle a bien raison. Nos 
garçons manquent de bonnes manières. C'est à ces futures petites 
femmes d'apporter gentillesse et poésie dans leurs maisons. 

Du préau au troisième étage, toute l’école des filles était au- 
jourd’hui, dimanche, en révolution. C'était la grande première. 
Toutes les classes étaient devenues des vestiaires où des actrices 
d’un jour se costumaient avec des fous rires dans la gorge. La petite 
cour avait été transformée en buffet amplement fourni d'’oran- 
geade, de citronnade et surtout de plateaux de petits sandwichs 
et de petits fours à vous mettre l’eau à la bouche. 

— Programme ! Demandez programme ! disaient gentiment, 
en imitant la voix des ouvreuses de théâtre, des grandes du cours 
complémentaire qui passaient dans les rangs. 

Et leurs corbeilles s’emplissaient de pièces et de billets. Le 
préau regorgeait de spectateurs. Î| y en avait même qui s'étaient 
assis sur le gros poêle. 

Le spectacle en valait la peine : chants, danses, mouvements 
rythmiques, petites scénettes, pièces classiques se succédèrent pen- 
dant trois heures, à la joie de tous, malgré l’inconfort de la salle. 

Mme la Directrice et les Maîtresses avaient l'œil à tout. Un regard 
ramenait le calme chez les toutes petites qui n'avaient trouvé rien 
de mieux qu’à venir s'asseoir à même le parquet, au pied de la 
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scène, devant les autorités. Il est vrai que M. le Maire était ravi de se 
voir entouré par toute cette jeunesse et qu'il avait pris deux fillettes 
sur ses genoux. 

Je n’ai pas à vous parler spécialement du numéro de danse de 
ma fille Pierrette, bien que j aie beaucoup goûté ses pointes, ses 
entrechais, ses ronds de jambes. Ses camarades firent tout aussi 
bien qu'elle. | 

Avant le dernier numéro, Mme la Directrice, devenue aphone 
à force de parler depuis huit jours, délégua Mme Théophile, pro- 
fesseur de lettres au cours complémentaire, pour remercier l’assis- 
tance. Et Mme Théophile s en tira avec beaucoup de finesse pour 
nous dire que, si nous avions dépensé un peu d'argent, nous n'avions 
pas à le regretter, tout d'abord parce que le spectacle en valait la 
peine, ensuite parce que le bénéfice réalisé allait permettre d’appor- 
ter des améliorations à l’école : un lavabo par étage, nous dit-elle, 
un buste de mannequin et peut-être quelques fers électriques. 

Comment ne pas être satisfait ? Mme Théophile et Mme la Direc- 
trice, devenue aphone, furent applaudies longuement. 

Ma Pierrette et mon Pierrot surent bien nous retrouver à l’heure 
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du buffet. Alors qu'ils boudent les gâteaux à la maison et leur pré- 
fèrent la moutarde et les cornichons, ils dévorèrent plusieurs pä- 
tisseries. Pensez donc : les gâteaux de l’école. 

Ce soir, il a fallu quitter les tutus, les chaussons de pointes. J'ai 
même dit à Pierrette qui allait se coucher 

— Lave ta figure, il me semble que tu as mis un peu de rose 
aux joues. | 

— C'est la Maîtresse. qui me l’a mis, a-t-elle répondu en rou- 
gissant encore plus. 

Pierrette m'a tendu bientôt une joue toute fraîche. Son rêve de 
danseuse-étoile était fini. 


QUESTIONS 


1 - Divisez cette lecture en paragraphes. Donnez un titre à chacun d'eux. 
A - Comment se manifeste l’énervement de Pierrette? 
3 - Pourquoi Pierrette est-elle énervée? Quels sont ses soucis actuels? 


4 - Expliquez : Mme la Directrice aime développer le goût chez ses fillettes ? 
En quoi cette fête développe-t-elle leur goût? 


5 - Montrez comment l’école des filles est devenue un théâtre d’un jour. 
6 - Établissez le programme d’une fête scolaire. 


Z - Relevez les mots et les expressions relatifs à la danse. Expliquez chacun 
d'eux. 


8 - Pourquoi les spectateurs n'ont-ils pas à regretter d’avoir dépensé un 
peu d'argent? 

9 - Pourquoi Pierrette et Pierrot mangent-ils volontiers les gâteaux de 
l’école ? 


10 - Expliquez : Son rêve de danseuse-étoile était fini. 


EXERCICE 


1) J'explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : 

à son comble - elle boudait /a leçon - déchiffrer - en révolution - le préau regorgeait - 
les autorités - aphone. 


2) Question : Relevez dans la lecture toutes les raisons qui ont poussé les Maîtresses 
de l’école des filles à organiser cette fête. 
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56. - Veillée d'armes 


Nos candidats au Certificat d’études primaires connaissent 
aujourd’hui l'émotion des veilles de grandes batailles. M. Trouville, 
leur maître, est tout aussi ému qu'eux. 

Nous avons, bien sûr, des candidats à d’autres examens et con- 
cours : examen d'entrée en sixième, concours d'admission dans 
les établissements techniques, bourses. Mais c’est sur nos candidats 
au Certificat d'Études Primaires que nous nous penchons avec le 
plus de sollicitude. Car cet examen, il faut qu'ils le passent avec 
succès, nos grands, avant d'affronter un métier. Les élèves des lycées, 
des collèges techniques s'envoleront de nos écoles sur des ailes bien 
emplumées, puis se feront en général une position solide. Mais les 
élèves du Certificat d'Études Primaires resteront dans le quartier. 
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Nous les verrons grandir, devenir de bons ouvriers, de bons artisans 
ou commerçants, n'oubliant pas la « Communale », nous saluant 
avec amitié dans la rue, venant nous demander aide et conseils ou 
tout simplement entrant à l’école pour revoir les locaux qui ont 
abrité leurs jeunes années. Ils resteront près de nous, en famille. 
C'est pourquoi, ce soir, nous sommes tous anxieux. Comme ces 
grands enfants écoutent avec avidité les derniers conseils du Maître ! 


— Vous avez bien tout ce qu'il vous faut pour demain ? demande 
M. Trouville. Allons, regardons une dernière fois. 


Et l’on compte : carton à dessin, buvard, compas, porte-plume, 
crayon, règle graduée... 


Tout est en ordre. 


— Et surtout, tout le monde au lit de bonne heure, poursuit 
M. Trouville. Il est trop tard pour étudier. 


Un silence un peu angoissant. Mais le Maître ne peut s'empêcher 
de donner un dernier conseil : 


— Relisez bien la dictée, surtout. Toi, Bernard, récite une der- 
nière fois la règle 32. 


Bernard débite la règle d'accord des participes passés conjugués 
avec avoir. Ah ! ces règles des participes ! Qu’elles ont fait couler 
d'encre et de paroles, cette année ! Bernard a bien répondu. M. 
Trouville est un peu plus tranquille. Espérons qu'on ne confondra 
pas demain la règle du participe passé conjugué avec « avoir » et la 
règle du participe passé conjugué avec« être ». Il y a aussi le tableau 
des dates à retenir, les affluents des grands fleuves, les leçons de 
sciences. Comme cet examen du Certificat d'Études Primaires demande 
de connaissances ! M. Trouville s’agite. Îl a toutes les peines du monde 
à ne pas parler de telle ou telle question qui lui semble moins connue 
et qui l’inquiète. 
 — Mettons-les au dessin, lui dis-je. Ce sera une détente bien- 
venue pour vous fous. 
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La séance s'organise, et bientôt toute la clässe dessine et peint 
sur un sujet libre, pour une fois. Et tandis que crayons et pinceaux 
s’essaient à créer du beau, mon regard se pose sur ceux de nos grands 
qui n’ont plus que quelques heures à passer parmi nous. Je pense à 
chacun d'eux. | 

— Toi, Meyer, tu as toujours été l'exemple du bon camarade. 
Ta force de grand garçon blond, tu la mets au service des plus 
faibles. Tu seras reçu au Certificat d'Études, je le crois. Tu le mérites 
par ton sérieux au travail. Ton père sera si fier quand tu lui annon- 
ceras la bonne nouvelle ! Et puis, ce diplôme, qui te permettra de 
commencer à apprendre le métier d’imprimeur, te sera bien utile. 
Je sais, en effet, que si tu as si bien travaillé cette année, c’est parce 
que tu connais la peine de tes parents chargés de famille ; c’est aussi 
parce que tes deux sœurs plus jeunes se classent parmi les premières 
à l’école des filles et qu'on fait le rêve à la maison de les pousser 
dans les études, aussi coûteuses soient-elles. Alors, fais bien attention 
à la dictée demain, recompte tes opérations : tu es un aîné, déjà 
soutien de famille. 

« Ettoi, mon ami Boltz, tu nous as donné souvent bien du souci, 
cette année. Tu t'es montré bavard, souvent vantard, d’un caractère 
parfois difficile. Mais nous avons apprécié ta franchise. Tu rencon- 
treras sans doute des difficultés dans tes relations avec tes chefs 
et tes camarades de travail. Montre-toi, si tu le peux, plus aimable, 
sinon, et j'emploie le mot que t'a dit plusieurs fois ton Maître, « Tu 
te casseras le nez ». On se comprend, n'est-ce pas ? 

« Bon courage, mon gros Jean-Pierre Courtois. Toi, je te verrai 
de temps en temps, le dimanche, « Aux crêpes Naneïtte » où ton père 
s'apprête à te dresser dans l’art de la pâtisserie. Tu seras à bonne 
école avec papa Courtois, et ton avenir ne me cause aucun souci. 
Rappelle-toi cependant qu'il y a des cours d'adultes où l’on continue 
à se cultiver et à enrichir sa pensée. 

_&« Bonne chance, Guéguen ! Tu seras un bon ouvrier horloger. 
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« Bonne chance à vous tous, nos grands. N'oubliez jamais 
que l’école a été pour vous une seconde famille et que tous les grands 
hommes ont gardé un souvenir très doux de la période de vie que 
vous venez de vivre. » 


QUESTIONS 


1 - Divisez cette lecture en trois paragraphes. Donnez un titre à chacun 
d'eux. 

2 - Quels sont les principaux examens auxquels se préparent les élèves 
de votre école? 

3 - Pourquoi l’auteur dit-il : Les candidats au Certificat d'études resteront 
près de nous, en famille ? | 

4 - Quels sont les derniers soucis de M. Trouville, à la veille du Certificat 
d'études ? 

5 - Le Maître donne-t-il, comme ses élèves, quelques signes de nervosité ? 
Pourquoi”? 

6 - Quels sont les élèves dont l’auteur parle d'une façon toute particulière? 

7 - À quel élève vont vos sympathies, d'une façon particulière ? Pour- 
quoi ? 

8 - Quelles sont les qualités de Meyer? 
__ 9 - Quels sont les défauts et les qualités de Boltz? Vous rappelez-vous une 
lecture où Boltz se montrait vantard? 


10 - Quelles possibilités sont offertes à Jean-Pierre Courtois pour continuer 
à se cultiver? Quelles possibilités vous sont offertes dans votre village ou dans 
votre propre ville? 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : 

sollicitude - affronter - une détente bienvenue - pousser dans les études. 

2) Question : M. Trouville est-il inquiet ? Relevez les passages qui justifieront votre 
réponse. 
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57. - Notre journal 


Mme Thominet, la Maîtresse de notre classe de perfectionnement, 
avait raison. Elle est arrivée à faire un petit journal avec ses élèves. 

J'ai un peu de remords, en voyant cette publication sur mon 
bureau, d’avoir douté qu'un tel travail fût possible avec nos chers 
petits favoris. Mais Mme Thominet et ses élèves ont voulu sans doute 
me convaincre de mon erreur, et ils ont tous mis tant de cœur à 
rédiger, à illustrer, à tirer à la machine que j'ai sous les yeux une 
chose très jolie que je serai fier, à mon tour, de montrer autour de 
moi. 

Ah ! si vous aviez vu quelle joie pétillait dans tous les yeux, 
lorsque je suis entré dans la classe de perfectionnement ! Ma visite 
était attendue avec tant d'impatience, cet après-midi !: Chacun 
de nos petits s’efforçait de se tenir bien calme à sa place. Et c’est 
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Dominique Pasquier qui s'est avancé vers moi pour m'offrir le 
n° 1 de « Vieux Paris ». C’est un titre qui convient fort bien à notre 
quartier. | | | 

Vous savez, mes enfants, que vos Maîtresses et vos Maîtres 
éprouvent parfois de grandes joies parmi vous, de ces joies qui par- 
fument la vie et dont le souvenir se prolonge bien loin dans la vieil- 
lesse : c'est un joli geste de l’un d’entre vous, une rédaction tou- 





chante, un bout de poème, un cahier perlé, une phrase polie comme 
un bijou. Le n° 1 de « Vieux Paris » restera dans ma mémoire comme 
l’une des grandes joies que m'aura données l’école communale 
de la rue Saint-Benoit. 

J'ai donc félicité et récompensé avec bien du plaisir tous les écri- 
vains en herbe, tous les dessinateurs et imprimeurs, et je n'ai pas 
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oublié d'emporter mon cadeau. Le voici sur mon bureau, tout frais 
et fout odorant encore d'encre d'imprimerie. Bien sûr, il existe des 
milliers de petits journaux aussi bien présentés. Mais le mérite du 
nôtre, c’est qu'il est l'œuvre d'enfants qui ont eu tant de peine à 
apprendre à lire, à écrire, à compter. Voyez sa belle couverture 
en deux couleurs. Deux antiques maisons lézardées et ventrues de 
vieillesse s'élèvent comme des colonnes de chaque côté de la page 
et les lettres rouges du titre « Vieux Paris » sont placées l’une sous 
l’autre, comme les lettres d’une enseigne lumineuse qui égaie la rue. 

Tournons les pages. Chaque élève a laissé trace de son travail. 
[l y a un dessin de notre petit Daniel. Ne nous moquons pas de ses 
poissons. Îls sont encore bien informés; mais si vous pensez que 
Daniel ne savait pas tracer une ligne fermée, il y a un an, vous convien- 
drez avec moi qu'il a fait bien des progrès. 

Henri a écrit une jolie phrase 

« Maman donne ses doux yeux à ma petite sœur qui rit dans 
son berceau. » 

Cette jolie phrase appelait un dessin. Après un concours serré, 
c'est Claude Sudre qui a remporté la victoire avec un berceau 
de tulle léger dessiné auprès d’une maman qui coud. 

Voici une reproduction en linogravure de la Coupole de l’Ins- 
titut, puis un petit texte libre entièrement encadré d’une frise à la 
patatogravure. Ce dernier mot n'est peut-être pas très joli, lui. Mais 
trouvez-en le sens, exercez-vous à la pataïtogravure, ef vous verrez 
que ce n'est pas si commode. 

Je garde pour la bonne bouche la dernière page, avec son poème 
illustré... C'est une œuvre collective. La Maîtresse aussi s’y est mise, 
Un peu, beaucoup peut-être. Mais comme chacun a apporté un 
mot, une idée, un désir de parler, c’est bien l’œuvre de chacun. Je 
vais recopier pour vous ce petit poème, avant de vous dire bonsoir. 
Je n'ajouterai pas un mot. Lisez-le simplement une fois, deux fois, 
trois fois, et vous connaîtrez peut-être, vous aussi, le désir d'écrire. 
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Le petit garçon 

Aux cheveux raides 

Regarde la lune 

Et la lune regarde , 
_Le petit garçon 

Aux cheveux raides. 

Le petit garçon 

Récite un poème 

A la lune. 

Et le poème 

Monte au ciel 

Rentre dans la lune 

Par les yeux 

Par le nez 

Par la bouche. 

Et la lune est pleine 

Du poème 

Qui chante comme une musique. 

Elle ferme les yeux 

Pour retenir le poème, 

Elle tend les bras 

Pour prendre le petit garçon. 


Mais il fait nuit, 

Il fait froid 

Sur la terre. 

Le petit garçon 

Aux cheveux raides 
Est parti. 
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QUESTIONS 
1 - Divisez cette lecture en courts paragraphes. Donnez un titre à chacun 
d'eux. 


A - Quels sont les différents travaux que demande la publication d'un journal 
scolaire ? 


3 - Quel titre donneriez-vous à un journal scolaire publié par votre classe ? 


4 - Citez quelques-unes des grandes D sg que connaissent les Maïîtresses 
et les Maîtres? 


5 - Pourquoi ce journal scolaire, « Vieux Paris », est-il plus méritoire que 
d’autres ? 

6 - Comment vous représentez-vous la couverture de « Vieux Paris »? 
Dessinez-la. 

7 - Quels sont les différents travaux qui figurent dans ce numéro de « Vieux 
Paris »? 

8 - Relisez la phrase rédigée par Henri? Pourquoi l’auteur dit-il que c'est 
une jolie phrase? 

9 - Expliquez les mots : linogravure, patatogravure. 

10 - Le poème illustré est une œuvre collective : slot cette phrase. 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : 
tirer à la machine - un bout de poème - un cahier perlé - Je garde pour la bonne bouche. 


2) Lisez attentivement la description de la couverture de « Vieux Paris ». Dessinez 
cette couverture. 
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58. - Prix de camaraderie 


La fin de l’année approche. Déjà quelques élèves nous quittent 
pour les colonies de vacances ou pour suivre à la campagne un papa 
qui a dû prendre très tôt son congé annuel. Le soleil qui darde du 
matin au soir pousse à la paresse. Si l’on n'y prenait garde, bien 
des enfants se laisseraient aller au débraillé, ou se précipiteraient 
vers les lavabos pour boire longuement, malgré la sueur. 

Le soleil a eu raison des plus remuants. Finies les galopades 
sans fin dans les cours. Filles et garçons cherchent l'ombre des 
arbres et des murailles. Et ce sont des ‘jeux tout pacifiques : parties 
de billes, lecture de livres d'enfants, jeu des osselets. Les poupées 
elles-mêmes ont fait leur entrée chez les fiiles. Ce n’est pas sans 
orgueil que certaines font admirer le magnifique baigneur reçu au 
dernier Noël. 

C'est aussi l’époque où se fait le classement annuel qui déter- 
minera le palmarès des prix. Chacun, bien sûr, est anxieux. À qui 
iront les beaux livres qui encombrent déjà mon bureau ? Une pile, 
rangée avec un soin particulier, aftire surtout les regards : les prix 
de camaraderie aux couvertures rouges et aux titres en lettres d’or. 

C’est une chance pour l’école de la rue Saint-Benoît de se voir 
offrir par son Délégué Cantonal de si jolis cadeaux réservés à ceux qui 
ont été les meilleurs camarades, durant l'année. Car il y a les bons 
élèves qui obtiennent en calcul ou en français les premières places : 
c'est très bien. Mais ce ne sont pas forcément les meilleurs camarades. 

C'est ce que notre Délégué Cantonal explique ce matin, en ma 
présence, aux grands de M. Trouville. Avec quel plaisir, tous les ans, 
ce bienfaiteur de l’école fait sa petite causerie sur l'amitié ! Les élèves 
sont pleins de respect pour ce Maître improvisé, aux cheveux blancs, 
à la voix déjà légèrement cassée, qui leur dit l'intérêt à attacher 
dans la vie à un véritable ami. 
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— Mes enfants, dit-il, c'est à un vieux camarade de la « Commu- 
nale » que je dois, je crois, d’être resté dans le droit chemin. Car 
je n'étais pas très travailleur à votre âge. En quittant les bancs de 
l'école le plus tôt possible, je pensais qu'une vie sans souci s’ouvrirait 
devant moi. Par bonheur, nous avions le jeune Robert Coffinet comme 
voisin de palier, dans notre vieille maison de la rue des Saules, à 
Montmartre. Quel bel exemple de travail me donnait ce fils d’une 
marchande des quaire-saisons de la rue Lepic !-Je le trouvais tou- 
jours devant moi au moment de me laisser aller à la paresse. Que 
de fois il m'a fait quitter les jardins de la Buite pour rentrer trouver 
la solution de nos problèmes ! Voilà bien le véritable ami, non pas 
celui qui, par faiblesse, ne nous fait aucun reproche, mais celui qui 
nous force à rester honnête, parce qu'il nous aime. 

Et notre Déléqué Cantonal dit encore : 

— Nous nous sommes suivis dans la vie, mon ami Robert 
Coffinet et moi. Je suis devenu médecin, lui, juge de paix en province. 
Notre joie est grande, lorsque nous pouvons nous rencontrer. 
Que de souvenirs très chers nous remuons alors ! 

Après une telle leçon de morale, il n'y a plus qu'à désigner 
l’heureux bénéficiaire du prix de camaraderie, dans la classe des 
grands. On vote donc. Les bulletins, recueillis dans une boîte à craie, 
sont dépliés l’un après l’autre. Bien sûr, le choix se porte sur Bernard 
Rousseau, à notre satisfaction à tous. Un certain nombre de voix 
sont allées à Meyer, ce grand et brave garçon dont je vous ai parlé 
souvent. Pour moi, je crois que le choix de Bernard Rousseau est 
excellent. Ces deux élèves présentent d’égales qualités de droi- 
ture, de -gentillesse, de sérieux. Mais René Meyer est heureux chez 
lui, tandis que, chez Bernard Rousseau, on est dans le besoin. Cette 
considération a sans doute pesé dans la balance lorsqu'il a fallu voter. 

Vous voyez bien que nos grands non seulement sont justes, 
mais encore très sensibles, sous leurs airs frondeurs et leur étoffe 
de brusquerie. | 
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QUESTIONS | 
1 - Divisez cette lecture en quatre paragraphes. Donnez un titre à chacun 
d'eux. | 


2 - Quelle est l'influence du soleil : a) sur la tenue des élèves ; b) sur leur 
comportement ; c) sur leurs jeux. | 


8 - Pourquoi les élèves écoutent-ils avec un intérêt particulier la causerie 
du Délégué Cantonal”? 


4 - Montrez la bonne influence de Robert Coffinet sur son camarade, au 
temps de leur enfance. 


5 - Robert Coffinet a-t-il eu du mérite à poursuivre longtemps ses études, 
à cette époque? 

6 - Cherchez et copiez la phrase où le Délégué Cantonal donne la définition 
d'un véritable ami. | 

T - Expliquez la phrase : Que de souvenirs très chers nous remuons alors! 

8 - Quelles sont les qualités communes à René Meyer et à Bernard Rousseau ? 

9 - Pourquoi le choix s’est-il porté de préférence sur Bernard Rousseau? 

10 - Organisez un vote pour prix de camaraderie. 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : | 2 

des jeux tout pacifiques - le Délégué Cantonal - l’heureux bénéficiaire - droiture - 
leurs airs frondeurs. 


2) Pourquoi les grands élèves écoutent-ils avec attention le Délégué Cantonal ? 
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59. - Couronnes et lauriers 


L'école est sens dessus dessous ce matin. Il n'y a cependant 
point d'élèves. Pour eux, les portes ne s’ouvriront qu'à neuf heures. 
Ils arriveront tout coquels et propres comme des marquis, escortés 
par leurs parents. C'est qu'aujourd'hui ne seront distribués que 
compliments et sourires. Quel beau jour ! 

Oh ! aimables distributions des prix. Fixez bien, mes enfants, 
dans votre esprit et votre cœur, tous les détails de la cérémonie 
familière qui va se dérouler tout à l'heure dans votre vieux préau. 
Quand les ans auront passé, vous vous rappellerez ces quirlandes 
multicolores qui passent en courbes gracieuses de colonne à colonne, 
ces longues tables chargées de livres, de diplômes et de couronnes, 
ce bureau au tapis vert réservé à M. le Maire, ces visages de Mai- 
tresses et de Maîtres qui se penchent sur vous avec une affection 
plus souriante. Pour moi, je garde encore toutes vivantes en moi 
l’image du vieux préau en fête de l’école de mon village et celle de 
notre vieil instituteur, qui sortait pour cette circonstance sa jaquette 
noire et sa chemise à plastron blanc. 

Mais voici l'heure tant attendue... Les bancs contiennent diffi- 
cilement tout notre petit monde. Les bébés du Cours Préparatoire, 
placés devant, écarquillent les yeux. Suivant la tradition, l'hymne 
national est chanté par la chorale, à l’arrivée des autori- 
tés officielles et des invités d'honneur. Et, dès que chacun s’est assis 
de nouveau, la lecture du palmarès commence. 

Je ne puis pas ici vous parler de chaque élève, de la fierté légi- 
time de ceux qui obtiennent les premiers prix, de la joie qui illumine 
les parents mis à l'honneur. 

Je ne puis non plus vous parler de nos grands tout gauches 
et tout timides, venant recevoir le diplôme du Certificat d'Études 
Primaires. Je ne dirai aussi qu'un mot des tout petits si fiers de leurs 
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albums et plus encore peut-être des couronnes de laurier placées 
en équilibre sur leur tête. Je ne parlerai pas non plus longuement 
du programme où alternent chaque année, à la joie de tous, chants, 
récitations et petites comédies. Tout cela vous le connaissez sans doute 
dans vos propres écoles. | | 

Je veux tout simplement vous parler de Pierre Élie, élève du 
Cours Moyen 1*"° année. Sa maman, qui travaille à la cantine scolaire 
de notre groupe, s'occupe de lui avec le plus grand soin. Et nous l’en- 
courageons, ceïte maman. | 

— || faudra que votre fils poursuive ses études, lui disons-nous 
sans relâche. | 
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C'est que les charges sont lourdes pour Mme Élie. Encore un 
garçon et une fille après Pierre, et un mari au grand repos forcé à 
la montagne. Mais lui, Pierre Élie, qui a le prix d'honneur, a dit 
à son Maître | | 


— Vous savez que papa sera à Paris demain, pour la distri- 
bution des prix. 

Ce que nous savons bien à l’école, c'est que chaque jour de cette 
année scolaire, Pierre Élie a préparé le bonheur qu'il offre aujour- 
d'hui à son père. 

Quand M. Élie est arrivé dans le préau, nous lui avons donné 
une place auprès de notre Délégué Cantonal. C'était déjà un bel 
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honneur. Et lorsqu'on en est arrivé au palmarès du Cours Moyen 
1re année, M. Rousselle s’est arrêté sur le nom de Pierre Élie Pour 
dire tout Me cn ces quelques mots 

— Je tiens à féliciter particulièrement notre Prix d'Honneur 
qui a pensé à agé instant à donner ce grand bonheur à son père, 
au repos forcé en montagne. 

Si vous aviez vu la joie de Pierre, les joues à nouveau roses 
du papa et ses yeux tout humides’! Bien sûr, ce bonheur était aussi 
bienfaisant qu'un mois de montagne... 

Inutile de vous dire que les mots de M. Rousselle furent salués 
d’applaudissements sans fin. 


QUESTIONS 
1 - Divisez cette lecture en courts paragraphes. Donnez un titre à chacun 
d'eux. 
2 - L'école est sens dessus dessous : donnez-en la raison. 


3 - Quel est le passage où l’auteur fait revivre les distributions de prix de 
son enfance ? 


4 - Montrez que ces distributions de prix d’autrefois ressemblent fort aux 
distributions actuelles. 


5 - Relevez, dans ce même passage, des détails qui montrent que l'auteur 
parle d’une époque assez éloignée. 


6 - Établissez un programme de distribution de prix pour votre école. 
7 - Pourquoi l’auteur parle-t-il tout spécialement de Pierre Élie? 

8 - Montrez la joie du papa de Pierre Élie. 

9 - Montrez la joie du fils. 


10 - Quelle leçon M. Rousselle a-t-il donnée à tous les élèves en disant quel- 
ques mots sur Pierre Élie? 


EXERCICE 


1) J’explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
fin du livre : 

sens dessus dessous - à plastron blanc - au grand repos forcé - bienfaisant - ces mots 
furent salués d’applaudissements. 


2) Question : Quels souvenirs l’auteur garde-t-il des distributions de prix de son 
enfance ? 
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60. - Hors du nid 


Voici encore une fois la grande volière vide, après la joyeuse 
distribution de prix. Bonnes vacances, chers enfants ! Ouvrez 
vos yeux aux spectacles admirables qu'offre la France ! Ouvrez vos 
poumons à l'air de la mer, de la campagne, de nos montagnes !. 
Ouvrez votre cœur à tous ces grands-parents qui ont attendu de longs 
mois pour retrouver vos sourires et vos baisers. Donnez malgré 
tout une aimable pensée à votre vieille école, à votre vieux quartier 
d'antiquaires, d'écrivains et d'artistes. Vous nous reviendrez avec 
l'automne, le teint bronzé, les joues bien pleines. Les plus grandes, 
les plus grands auront quitté l'enveloppe de l’enfance pour devenir 
des petites femmes, des petits hommes pleins de sérieux. Bonnes 
vacances ! 
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Le quartier semble avoir pris un autre aspect avec votre départ. 
J'ai en vain prêté l'oreille aux cris joyeux des premiers venus dans 
la cour. Je n’ai entendu que le ronron de la voiture des boueurs, 
que le bruit des boîtes aux ordures traînées par les concierges sur 
le trottoir. Seuls, les typographes de l'imprimerie Martinet conti- 
nuaient à aligner en silence les caractères dans les cassetins, et l’un 
d'eux, levant la tête, m'a fait un signe amical d'un air de me dire : 

— Vous ne vous ennuyez pas, tout seul, là-haut ? Ce silence 
de vos enfants nous gêne. 

C'est à ce silence de l’école que j'ai dû de pouvoir compter 
les neuf coups d’une horloge voisine. Pour moi, elle devient vivante 
quand vous n'êtes plus là : c'est une compagne bien agréable qui 
règle mes journées. 

Mes pigeons, qui nichent à l'abri du gros tuyau extérieur .de 
la cheminée de zinc, m'ont fait signe, eux aussi, en poussant leurs 
doux roucous-roucous. Je me suis penché à la fenêtre et j'ai aperçu 
le petit œuf tout neuf que venait de pondre la pigeonne. J'aurai peut- 
être le temps, avant mon départ pour mon Périgord natal, de voir 
naître un petit à gros bec jaune. 

Notre brave concierge, Mme Liquier, a voulu que je profite 
de ce premier jour de congé et ne m'a apporté les lettres qu’à dix 
heures. 

— Je suis bien content pour vous, lui ai-je dit, ils ne tireront 
plus la sonnette. 

Mais je crois bien que Mme Liquier s'ennuie sans vous. Si elle 
se fâche, c’est parce qu'elle vous aime bien. 

L'école était encore cependant toute pleine de votre présence 
ce matin. Îl traînait dans les classes et dans les couloirs une odeur 
d'enfants ; des vêtements égarés restaient encore accrochés à des 
porte-manteaux ; deux paniers de cantine avaient été oubliés dans 
les casiers, et aussi, dans la cour, de ces papiers et de ces épluchures 
que vous vous obstinez à ne pas mettre dans la poubelle. 
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Les moineaux ont fait comme vous. Îls ont à peu près disparu 
de l’école. Ils ont dû gagner le square voisin. Les ingrats ! ils ne 
méritent pas votre affection. La provision de miettes qui tombe 
de vos mains n étant plus renouvelée, ils ont émigré sans crier gare 
vers des lieux où règne l'abondance. Vous les retrouverez à la 
rentrée, c’est certain, et ils sont si gentils que vous leur ferez bon 
accueil. [ls vous ressemblent tellement. 

Nos deux merles, par contre, nous sont restés fidèles. Je me 
demande même si voire départ ne les a pas réjouis. Vous êtes si 
bruyants ! Et puis, ils vont pouvoir folâtrer de leur lierre dans les 
troènes des cours. Ce matin, l’un d’eux sifflait son bonheur de voir 
le calme revenu et sautillait dans le bac à sable de la Maternelle. 

J'oubliais de vous signaler que Mme Liquier, notre concierge, 
a lâché en votre absence un magnifique coq dans la cour des garçons. 
Où le cachaïit-elle avant ? Dans sa cave peut-être. Et ce coq, devenu 
Parisien bien involontairement sans doute, se pavanait fièrement 
sur le ciment ce matin, comme un Surveillant général. Gageons que 
pour le 14 juillet, il finira dans le four. 

Voilà toutes les nouvelles de notre école. Encore une fois 
BONNES VACANCES A TOUS. 


QUESTIONS 


1- Quels conseils l’auteur donne-t-il aux élèves, au début de la lecture, en 
leur souhaitant de bonnes vacances? 

à - Des conseils que l’auteur donne aux élèves, quel est celui qui vous 
touche le plus? Pourquoi? 

3 - Quels sont les bruits du ét: en l'absence des élèves”? 

4 - Expliquez la phrase suivante : « L’horloge voisine est une compagne 
bien agréable qui règle ma journée. » 

5 - Montrez que l’auteur, en l'absence des élèves en vacances, découvre 
une école toute différente. | 

6 - DphAuez pourquoi Mme Liquier se fâche lorsque les élèves sont pré- 
sents. 
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7 - Situez le paragraphe où l’auteur énumère les signes du départ tout récent 
des élèves. 


8 - Énumérez de mémoire les signes de ce départ récent. 


9 - Pourquoi l’auteur, parlant des moineaux, dit-il : « Ils vous ressemblent 
tellement... » ? 


10 - Expliquez l'expression : le merle sifflait son bonheur. 


EXERCICE 


1) J explique les mots et les expressions, avec l’aide éventuelle du lexique placé à la 
. fin du livre : 


ouvrez votre cœur - l’enveloppe de l'enfance - des boueurs - les cassetins - ils ont 
émigré. 

2) Question : Faites la liste de tous les changements survenus dans le quartier et à 
l’école avec le départ des enfants en vacances. 





LEXIQUE 


Note : Ce petit dictionnaire contient la liste des mots en caractères bi de l’Exer- 


cice n° 1 qui suit t chaque lecture. 


A 


actualité : 
produire. 

adopter : prendre sous sa protection. 

affronter : s'engager dans... 

alerter : avertir. 

allure : façon de marcher. 

ame : esprit. 

ancien : qui a déjà fréquenté l’école. 

animer : rendre vivant. Le 

antituberculeux : qui guérit de la tuber- 
culose. 

argument : raison. 

armer (s’armer) : s’équiper. 


événement qui vient de se 


B 


banc : troupe nombreuse de poissons. 
bas (basse) : inférieur - faible. 
bénéficiaire : celui qui profite de. 
bonheur : grande joie. 

bouder : faire mauvaise mine à.. 

bouillie : mélange unie de farine et de lait. 
bouleversé : ému fortement. 

bouquet : gerbe de fleurs. 

bout : petit morceau. 

bric-à-brac : vieux objets d'occasion. 
brin : petit bout. 


C 


cadence : allure régulière. 

calendrier : tableau du temps. 

caravane : troupe de voyageurs réunis 
pour traverser un désert. 

carolingien : du temps de Charlemagne. 

caser : placer. 

censeur : celui qui critique. 


céramiste : artiste qui fait de la céramique. 

cerbère : gardien sévère comme un chien 
de garde. 

cerclé : entouré de cercles. 

chicane : querelle de mauvaise foi. 

cochère : (porte) : par où passent les 
voitures. | 

cœur : milieu. 

comble : le plus haut point. 


commentaire : explication. 
complice : qui participe à une mauvaise 
action. 


continuer : poursuivre une chose. 

corde : trame d'une étoffe. 

créateur : celui qui invente. 
crudité : nourriture crue (salade etc..…). 


D 


définir : faire connaître. 

déraiïller : quitter le bon chemin. 

dérober : voler. 

détaché : indifférent. 

détente : repos. 

dignité : souci dans la tenue et les senti- 
ments. 

discrétion : qualité qui fait qu'on garde un 
secret. 

dupé : trompé. 


E 


éclaircie : espace de ciel sans nuage, par 
temps peu sûr. 

éclaircir : donner une solution. 

éclairer : rendre lumineux, Joyeux. 

s’éclipser : disparaître. 

écusson : morceau d'étoffe en forme de 
bouclier. 


édifier : construire, bâtir. 

efficace : qui fait de l'effet. 

effleurer : toucher légèrement. 

élan : geste soudain. 

s’embuer : s’emplir de larmes. 

émigrer : changer de pays. 

emmagasiner : mettre en réserve. 

enchâsser : mettre dans un cadre de 
métal. 

enjoliver : rendre joli, agréable. 

enlumineur : artiste qui colorie. 

enveloppe : apparence. 

épargner : dispenser de. 

éphémère : qui dure peu. 

épisode : chapitre. 

épouser : devenu semblable. 

esprit : intelligence. 

établir : bien faire. 

étincelle : lumière vive et brusque. 

étroit : strict et sévère. | 

exercice : leçon d’apprentissage. 

expédition : voyage d'exploration. 

explosion : état soudain de joie, de colère. 

expressif : qui dit clairement une idée. 


F 


familier : simple, bien connu. 

féerie : spectacle superbe. 

ferraille : vieux fer (vieux objets). 

fidèlement : avec régularité. 

finesse : délicatesse. 

flambant : jetant des flammes. 

flot : grande quantité. 

forcé : obligatoire. 

forcer : casser par la force. 

fouillis : pêle-mêle. 

fourmilière : colonie de fourmis. 

fournitures : objets fournis pour un travail. 
fraternité : union cordiale entre hommes. 

fresque : grande peinture. 

frondeur : qui critique. 


G 


gare : attention ! faites place ! 

gaver : bourrer d'aliments. 

gent : race, espèce. 

gloire : fierté, orgueil. 

gober : croire naïvement. 

goût (goûter) : aimer. 

grappe : ensemble de fleurs ou de fruits 
autour d'une même tige. 

grave : sérieux. 
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hostile : ennemi. 


I 


illustrer : expliquer par des gravures. 

impérieux : très autoritaire. 

infructueux : qui ne donne pas de bons 
résultats. 

inquiétude : souci. 

invasion : occupation par la force. 


J 


jaillir : s’élancer brusquement. 
jalousement : avec un amour inquiet. 


L 


laisser : donner à quelqu'un. 
lambeau : morceau déchiré. 
lettres : littérature. 

loyal : franc. 


M 


magique : enchanteur, merveilleux. 

maître : grand artiste. 

majorité : âge auquel on peut voter, 
en France. 

maniaque : qui a des idées fixes. 

manières : facon de vivre. 

mendier : recueillir des dons. 

menu : peu important. 

une 


méritant : digne de recevoir 
récompense. 

métronome : instrument qui règle la 
musique. | 

minois : visage gracieux. 


moisson : récolte. 

montée : progrès. 

moral : qui a pour objet les règles à 
suivre pour faire le bien. 

mordant : vif, piquant. 

moyens : richesses, 


N 


nappe : linge blanc qui recouvre la table. 

nautique : qui se rapporte à la navigation. 

neuf : qui a peu servi. 

nichée : ensemble de jeunes animaux 
vivants dans un même nid. 

nuée : grande foule. 
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O 


observation : étude sur une question 
de science. 

occasion : motif, sujet. 

osier : saule à branches souples. 


P 


pacifique : tranquille. 

panique : grande peur. 

panneau : tableau d'affichage. 

Passé : mort. 

périodique : journal qui paraît à date fixe. 

perlé : fait avec grand soin. 

Philosophe : homme réfléchi. 

plaquette : petit Livre. 

plastron : devant d’une chemise d'homme. 

plein : la partie principale. 

plongée : voyage dans le monde des eaux. 

poulbot : (Poulbot) : dessinateur célèbre 
pour ses représentations d'enfants des 
rues de Paris. 

précoce : matinal. 


privilège : avantage. 
protocolaire : conforme aux bonnes 
manières. 


Q 


quête : recherche. 
quotidien : journal qui paraît chaque jour, 


R 


rapporter : rendre compte, 

réel : véritable. 

regorger : déborder. 

rejet : jeune pousse d’une plante. 

relevé : notes portées sur une fiche 
(électricité, etc...) 

renouveler : changer. 

réserver : garder un secret. 

retardataire : né en retard. 


raconter. 


révérence : inclinaison du corps pour 
saluer. | 

révolution bouleversement dans les 
habitudes. 


ronde : promenade habituelle. 


S 


sauvageon : petit sauvage. 

sculpter : tailler au ciseau pour faire une 
œuvre d'art. 

service : service militaire. 

sérénité : tranquillité de l'esprit. 

somptueux : très riche. 

souche : origine commune à plusieurs 
générations. 

souffler : se reposer un peu. 

souvenir : chose que l'on se rappelle. 

strident : aigre et perçant. 

surnom : nom supplémentaire donné 
à une personne. 


T 


Tartarin : personnage vantard de l'écri- 
vain À. Daudet. 

teinte : couleur. 

terroir : particulier à une région. 

tirer : imprimer. 

traditionnel : habituel. 

traître : peu sûr. | 

tur fiste : celui qui s'intéresse aux courses 
de chevaux. 


U 


unique : seul. 


V 


vagabond : errant, sans domicile. 
verrier : qui travaille le verre. 

vivace : pleine de vie. 

volière : grande cage pour oiseaux. 
vouloir : volonté. 
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